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L'engagement soviétique en Afghanistan 


1’U.R.S.S. achemine d’importants renforts militaires à Kaboul 
I pour lutter contre la rébellion islamique 


Une nouvelle 


LTUt-S^, qui avait nettement 
accru son influence en Afgha- 
nistan à l’issue de la révolution 
communiste d’avril 1978, vient de 
franchir une nouvelle et grave 
étape en accentuant son enga- 
gement militaire dans ce pays- En 


am enant ouvertement des trou- 
pes de combat et des matériels 
lourds, notamment des blindés, 
les Soviétiques apportent plus que 
jamais leur soutien à un régime 


honni par la population. Kaboul 
mène une lutte désespérée contre 
nna rébellion à la fois islamique 
et tribale, mais à laquelle le rôle 
joué désormais par les Soviéti- 
ques — déjà détestés pour des 
raisons historiques par la popu- 
lation — va donner un caractère 
de plus en plus nationaliste. 


Moscou avait semblé pris de 
court par la révolution de palais, 
en septembre, an cours de laqueDe 
jVL Hafizullah Amin évinça l’an- 
cien président Taraki, alors que 
celui-ci avait reçu à Moscou, 
quelques jours auparavant, Tappui 
remarqué des responsables du 
Kremlin. Us se trouvent aujour- 
d’hui amenés à accroître nota- 
blement leur soutien au gouver- 
nement « ultra » de M. Am in, qui 
veut en finir avec la révolte mu- 
sulmane. Or l'extrême brutalité 
des méthodes utilisées par le 
régime communiste afghan — di 


miniers de gens ont disparu, des 
villages entiers sont rasés par 
l’aviation ou pilonnés par l’artil- 
lerie — a conduit le peuple à se 
soulever largement contre lui. Pins 


de trois cent mille réfugiés ont 
fui vers le Pakistan, où ils cam- 
pent, généralement dans des 
conditions désastreuses, le long 
de la frontière- S’alimentant de 
ce cornant de réfugiés, la rébel- 
lion avait ces derniers mois gagné 
du terrain dans les régions fron- 
talières. Elle a même pu réabser 
quelques coups de “ 


mité de la capitale. 




Affaiblie par les désertions, les 
épurations consécutives aux lottes 
internes d’un régime qui repose 
davantage maintenant sur un 
petit clan que sur un parti unique, 
» n'aurait guere 


^ u'aurait guère 

dT chance de venir seule i bout 
de I» rébellion. En volant an 
secours de Kaboul, IT.B.S.S. va 


dotant de difficultés et risque 
de s’enliser dans une guerre cl vue 
étrangère, qui pourrait avoir des 
répercussions sérieuses da n s te 
monde musulman et dans ses 
propres républiques d’Asie 


traie. Sans doute, les dirigeants 
soviétiques ont-ils voulu se pré- 
munir contre un risque de conta- 
gion. Sans doute aussi ont-Us 
voulu profiter de ce que les Etats- 
Unis sont absorbés par la ense 
Iranienne pour pousser leurs pions 
dans un pays qui possède une 
position-clé vers r accès aux « mers 
chaudes». Mais ont-ils assez me- 
suré la détermination et la comba- 
tivité des rebelles 
risquent-ils pas de tomber dans 
un piège s’ils croient pouvoir 
liquider la résistance en un tour- 
vwnn-ïïn- fût-ce en « mettant le 


_ a Viet- 

nam et s’inquiétant, à juste titre. 


Fort de leur expérience s 


des conséquences nue 
avoir rengagement soviétique dans 
une région particulièrement Insta- 
ble. les Etats-Unis ont vainement 
tenté de mettre en garde ie 
Kremlin. Les Occidentaux seront 
évidemment amenés â dresser tm 
parallèle entre le P° nt 
soviétique et l’entree de r année 
rouge en Tchécoslovaquie en un*- 
La Chine, qui ne s’était P“ff* 
faute de dénoncer ee& 
temps le rôle de “ 

démenti apporter toute aide aux 
différents mouvements de ré- 
sistance. Les rebelles ne be“ *“ 
riaient guère jusqu'à mMntenant 
que fane modeste assistance 
saoudienne, comme de ceBe, P u 
tôt verbale, de la révolution ira- 
nienne. Pourra- t-ü en être Iong- 


acheminê des troupes de combat et des équipements lourds à 
Kaboul, où le régime communiste de M. Amin fait lace à une rébellion 
islamique et tribaJe. Les Soviétiques renforcent, d’autre part, leur 
présence militaire le long de leur frontière avec l’Afghanistan. 

Washington a dénoncé cette « ingérence militaire flagrante fsowé- 
tique) dans les affaires d‘urv Etat souverain », et exprimé la crainte 
que celle-ci ne représente une « menace » pour une « région de 


grande instabilité 

Les Etats-Unis supportent de plus en plus difficilement d’être mis 
en cause pour leur action passée en Iran, alors que rUJt.S.S. contribue 
à la répression d'une révolte d’inspiration Islamique en Afghanistan 
sans provoquer de vives réactions dans les pays musulmans. Indique 


notre correspondant à Washington. 


WASHINGTON : une < ingérence flagrante : 


De notre correspondant 


Slovaquie 1968 

qui se prépare en Afghanistan 
Les responsables américains sem- 


blent le penser, qui ont attiré 
l'attention avec une insistance 
croissante ces derniers jours 


Cambodge 1978 d’Antonov 22 et 12. 

' ‘ Plus étonnant encore, oe ren- 

forcement s’est produit au vu et 
su de tout le monde, puisque 


le point d'arrivée a été l'aéroport 


l’ampleur des activités militaires 
soviétiques tant à l'intérieur du 
pays qu'à sa frontière nord. Le 


international de Kaboul et 

plus seulement la base de Ba- 
gram : des passagers civils 


débarquant à New-Delhi ont 


porte - parole du département déclaré mercredi avoir vu sur 
d’Etat a même évoqué cette ques- l’aérodrome de la capitale 
tâon sans y être Invité, mercredi afghane des a centaines de müi- 
26 décembre, ajoutant de nou- faires soviétiques » sortant de 
velies précisions aux révélations « plusieurs dizaines d’avions ». Le 
antérieures. total des troupes soviétiques 

combattantes présentes en Afgha- 
Le personnel militaire savïéti- nïstan, serait maintenant, selon 
que présent en Afghanistan était le département d’Etat, de quelque 
estimé jusqu'au début de décem- six mille hommes, et il augmente 
bre à cinq mille hommes, mais encore. 

'agissait alors surtout de L'autre développement a été la 


conseillers opérant auprès des concentration de troupes 

unités de l’armée afghane, forte ritoire soviétique à proximité 
dé cent mille hommes (son effec- i mm édi a te de la frontière 
iïf aurait été réduit de moitié en afghane. le 22 décembre, on. 
un an, du fait surtout des déser- parlait ici de deux divisions et 
tions). Mais depuis lors, deux des, éléments d'une troisième, soit 
phénomènes nouveaux sont inter- d’un peu moins de trente mille 
venus, toujours selon les sources hommes. Mercredi 26. le. départe 


américaines. 

Des troupes soviétiques «de 
combat-» ont été introduites à un 
rythme croissant dans le pays. 


Le 15 décembre. 


de deux bataillons de paraebu- 


MICHEL TATU. 


tistes, soit d'environ mille hommes 


la base 
nord de 

Kaboul. Très vite, ce chiffre était 
réévalué en hausse : le 21. il 
'agissait de trois bataillons. 


fLtre Ta suite page 6 J 


d;un régiment entier, soit, mille 


cinq cents hommes arrivés 


cours des deux semaines précé- 
dentes. Mercredi 26 décembre, le 
département d’Etat a ajouté 


ces effectifs « plusieurs centaines 


de müttatres soviétiques » 


La course 

aux armements nucléaires 


LA LISTE 

DES PAYS «SUSPECTS» 
S’ALLONGE 

(Lire page 8.) 


Le rappel du Parlement 


Avant de reprendre l’examen dn budget 
l’Assemblée est saisie d’un projet 
autorisant la perception des impôts 


M. Valéry Giscard d’Estaïng a convoqué, mercredi soir 
26 décembre, le Parlement en session extraordinaire pour exa- 
miner deux projets de loi. qui sont auparavant soumis à l’appro- 
bation du conseil des ministres, réuni ce jeudi matin 27 décembre. 


L’Assemblée nationale devait discuter dès jeudi après-midi 
le premier de ces textes, qui autorise le gouvernement A perce- 
voir, dès le l* r janvier 1980, les impôts et taxes sur la base des 
taux de 1979. Le second texte reprend les dispositions initiales 
— à deux exceptions près — du projet de loi de finances pour 
1980 élaboré par la commission mixte paritaire (qui rassemble 
députés et sénateurs I et considéré comme adopté le 17 décembre, 
après que le gouvernement eut engagé sa responsabilité et que 
les motions de censure déposées par l’opposition eurent été 


Tourbillon... 


par NOËL-JEAN BERGEROUX 


La convocation du Parlement mis en vacances, le voilà rappelé. 


par le chef de l’Etat, est la der- bâclé. Rai 


niëre péripétie dîme fin d’année une 


des personnes qui y sont avait pourtant valu ; 
Impliquées ne semble devoir sortir désagréments . 
indemne. 

Le Parlement d’abord. A peine 


(Lire la suite page 9.) 


A U JOUR JJZ JOUR Encéphalites 


et tambour battant la ronde 
du 49-3, à tel point gWon 
n’entendait pas l’écho réservé 
de VElysée répondant par 
trois fois à Pusage de ce troi- 
sième alinéa et chantant déjà 
sur le même ton que l’avis du 
Conseil constitutionnel. 


La morale de cette petite 
crise de bicéphalite bien tgpi- . 
que de la V République peut 
se résumer par l'adage : 

C Quand le train sifflera trois 
fois, une tête carrée dans on 
corps rond rencontrera une 
tête glacée dans un corps 

BERNARD CHAPUIS. 


Au secours du peuple cambodgien 


L'ambassadeur du Kampuchea démocrati- 
que à Pékin. M. PIch Gheang, a précisé, jeudi 
27 décembre, au cours d’une conférence de 
presse, les circonstances dans lesquelles a été 
décidé le remplacement de M. Pol_ Pot par 
M. Khi eu Saznphan au poste de premier minis- 
tre du gouvernement des Khmers rouges. La 
décision d'un remaniement a été prise au cours 
d’une conférence à laqueDe participaient cent 
soixante-sept représentants des autorités civi- 


les et militaires du Kampnchéa démocratique, 
qui s’est tenue, du 15 au 17 décembre, en un 
lieu non précisé. 


Alors que les responsables du génocide 
cambodgien lancent un appel à l’unité pour 
lutter contre la présence vietnamienne, _ la 
situation dramatique de la population khmère 
appelle plus que jamais une mise en œuvre 
efficace de l’aide Internationale. 


Chargés par la Croix-Rouge nnr FRANÇOIS DE ROSE (*) de ^ “ olüé de sa 

française d’une mission d’infor- P° r V 1 population par vagues successives, 

mat! on et de liaison avec les nous arrivions, nous fut-il en 1975 ’ 

responsables de la Croix-Rouge ^ 4 une période de détente. La 7°_ FOi 1^/ 

thaïlandaise et les représentants température était fraîche et * 

du Comité international de la sèche ; là où il mourait, il y a 


Croix-Rouge, nous avons passé, 

le professeur Del au de, de la réfugiés par Jour, il n’en mourait * ori 

faculté de médecine de Toulouse, pllls q Ue quatre ou cinq ; le Thaïlande, 
et moi, une s emain e en Thaï- nombre des Cambodgiens passant 
la frontière quotidiennement était 
stabilisé à quelques militera. Le 


février 1979, 
lorsqu’il en fut chassé par les 
forces vietnamiennes, et en mal 
et octobre, lors des poussées des 
mêmes forces en direction de la 


(Lire la suite page SJ 


Nouvelle 
hausse de l’or 


pour la première fois 
500 dollars 


Nouvelle et forte hausse de 
ror après les déclarations de 
l'ayatoUah Khomeiny et le dé- 
veloppement de la situation 
militaire en Afghanistan. Le 
cours a été fixé par opposition, 
jeudi matin à Londres, à 
508,75 dollars l’once, soit envi- 
ron 35 dollars d’augmentation 
depuis vendredi dernier. Le 
dollar est légèrement plus 
faible sur toutes les places. H 
était coté à Paris 4fi35 francs. 


Le prix de Tor poursuit son 


selon lesquelles la « guerre écono- 
miques entre les Etats-Unis, et 
l’Iran pourrait déboucher sur un 


cause de l’heure) sur le marché 


places européennes qui comman- 


seull » ... 

500 dollars l’once de 31,103 gram- 
mes, pour s’inscrire à l’ouverture 
de la séance entre 505,5 et 
507.5 dollars. 


Doublement 
en i» an 


Depuis le début de l’année, le 
prix de Tor n’a cessé de franchir 
des «seuils» qui sont chacun 


le 22 février qull a dépassé pour 
la première fols les 350 dollars 
l’once. Depuis son cours a plus 
que doublé (Ü slncrlvalt autour 


prix excédait de nouveau tes 
250 dollars le 8 mai et les étapes 
vers le doublement se sont rapi- 


septembre ; 400 • le l*' octobre, 


alors que s’ouvrait rassemblée gé- 
nérale dn Fonds monétaire inter- 
national à Belgrade.— oe qui, 
symboliquement mesure le peu de 
confiance qu’inspirent les Institu- 
tions monétaires internationales 
et leurs vaines délibérations. Le 
9 octobre, la spéculation prend 
un tour frénétique, le cours attei- 
gnant ce jour-là 444 dollars pen- 
dant la matinée pour s’affaisser 


ensuite d’une bonne quarantaine 


de dollars ! 


d ,Si ^ n’eur rot^gafi 

l’ascension _re prend, cependant, 


de plus belle à partir de la fin 


novembre. Depuis lors, le prix & 
monté— de plus de 100 dollars, 
passant de 393 dallais le mardi 


l fW/ mu/f de Cartier 





Nations unies et les autorités de 
Bangkok, de l’organisation maté- 
rielle des .camps et du ravitail- 
lement des quelque trois cent 
mille réfugiés qui, depuis 1975. 
sont entrés en Thaïlande, d’une 
part, la Croix-Rouge et rtJNICEF 


responsables des probèlmes sani- 
taires, de l’autre, se préparaient 
à l’arrivée éventuelle des cinq ou 
six cent mille Cambodgiens 
concentrés dans la région fron- 
talière et qui passeraient en ter- 
ritoire thaïlandais si tes forces 
de Phnom- Penh décidaient d’en 
finir avec les Khmers rouges et 
les Khmers nationa lis tes. 

Pour qui vient d’Europe, ces 
Signes d’amélioration sont pour- 


tant moins sensibles que l’im- 
mense détresse des victimes de 
cette formidable migration et que 
l’énormité des difficultés à venir. 


Les reportages écrits et télé- 
visés nous ont décrit et montré 
ces enfants squelettiques, ces 
adultes aux traits émaciés, sur- 
vivants des massacres et des 
exodes qui ont vidé le Cambodge 


(») Ambassadeur de Fmzxtie, vice- 


p résident de la Croix-Bon#» française. 


LE MISANTHROPE» A BERLIN 


Mol tète allemand 
et contemporain 


rendent impossibles la promiscuité 
divorcée encore mondaine, l’obligation de paraître. 

ie. Indépendante. La scène se passe à la Fraie 

reçoit beaucoup. Les milieux Intel- Volksbühne, l’un des grands théâtres 


L’histoire ee passe b Berlin, dans 
l’enlourage d'une divorcée encore 
jeune. Elle est riche, Indépendante, 


de Berlin-Ouest Quand le rideau s 
lève, un homme robuste, légèrement 

ôgéïlss dégarni, du genre bourru et velours 

dti-neuvlème siècle tenaient côtelé, est assis. SeuL Pas long- 

salon, elle se situe entre Mme de temps. Une porte s’ouvre - 


lectuels, politiques, d'affaires, 
leurs inévitables parasites 
contrent chez elle. Fille di 


Entre un 

__ des M. Tout-le-monda étriqué, dont TaN 
familière souhai- Jure provinciale n’est pas dépourvue 


Staël et Mme VBrdurin. Elle alme^ le bouffée^ 
remue-ménage des ragots J “ mm ~"‘ 


tant quelque tranquilitô. Us se réfu- d'élégance britannique. On volt 
glent dans » no ««ri« Ab bureau- bou- ensuite une belle femme aux formes 


peu lourdes soulignées par les 

grosse boule drapés mous d’une robe gris perte. 

A la fols bon genre et provocante, 
elle découvre ses cuisses à chaque 
_ fols qo’ellB s’assoit en reposant ses 
beau, ce nesi pas prHunuo qi^| S sur les accoudoirs du divan, 

particulier ^ COLETTE GOOARD. 


dolr, meublé moitié brocante, moitié 
design, avec une 
affreuse suspendue 
des gadgets-luminaires. Ce n’est pas 
beau, ce n’est pas pratique — * “ * J 


tout or» y eat bien. On s’y laisse 
| aller ô des sincérités, qu’allleurs 


COLETTE GODARD. 

(Lire la suite page tSJ 
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SOCIÉTÉ 


La fin du ripuaire 


S OMMES -NOUS aujourd'hui 
mieux informés des gens et 
des choses de la mer qu'il 
y a trente ans ? M. André Viga- 
rié, grand spécialiste universitaire 
de la géographie maritime, vou- 
drait nous en persuader (1). Je 
dirais bien plutôt que l’Europe, 
qui établit sur l’océan sa supré- 
matie. est en train de lui tourner 
ie dos. Les foules estivales de nos 
rivages ne doivent pas faire Illu- 
sion. D'Ici peu. les terriens que 
nous sommes n'auront plus une 
occasion de voir un marin, un 
navire marchand, un port de 
commerce de quelque importance. 
Comment embrasserait-on d'un 
regard Rotterdam, qui s’allonge 
sur près de 40 kilomètres, et dont 
les installations anciennes repré- 
sentent « à peine plus du millième 
de l'extension actuelle » ? Com- 
bien de Génois, pour qui le Porto- 
Vecchio était si intimement lié à. 
l'existence citadine, entreront 
dans la familiarité de l'annexe 
de Voltrl, distante de 4 lieues? 
Les paysages portuaires se font 
insaisissables. Comment pour- 
raient-ils encore nous enseigner? 

Si les œuvres littorales, s’estom- 
pant dans l'Immensité des loin- 
tains, échappent A nos curiosités, 
ce n'est pourtant pas qu'elles 
tendent à s'amenuiser. André 
Vtgarié lui-même expose avec 
force combien la révolution, tou- 
jours en cours, des transports de 
mer a Introduit de gigantisme 
non seulement dans les tonnages 
usités, mais dans les profondeurs 
et les surfaces nécessaires aux 
grands porta, n montre aussi les 
raisons de ces démesures, dues 
à l'appétit industriel d'un monde 
avancé qui doit chercher de plus 
en plus loin, et fatalement au- 
delà des mers, son énergie et ses 
matières premières. H rend 
compte du fait essentiel qu'est la 
littoralisation de certaines 
grandes Industries de base attirées 
par l'extrême bon marché des 
acheminements océaniques, en 
contraste avec la lenteur et la 
faible puissance relatives des 
transports terrestres. De ces faits, 
qui semblent donner les privilèges 


par 

MAURICE LE LANNQU 

ma je ara aux littoraux; résulte à 
l'évidence une « maritlmlsatkm s 
de l’économie internationale assez 
remarquable dans notre vieille 
Europe hercynienne, laquelle 
comptait autrefois sur son char- 
bon et sut ses minerais, et à qui 
la maîtrise des océans n’Lmpor- 
tait guère que pour le superflu. 

Cela ne signifie pas que, dans 
ce déplacement de forces, le 
continent sait le perdant. Il en 
est même sans doute le principal 
moteur. Le pétrole qu'il appelle 
compte pour plus de la moitié du 
commerce maritime International. 
Et l'Industrie prend désormais 
dans les grands ports le meilleur 
rôle. Imposant de massifs trafics 
de vrac, tandis que diminue la 
part de ces « diverses » qui furent 
les frets les plus caractéristiques 
et les plus enrichissants de l'éco- 
nomie traditionnelle. Mais si la 
transformation la plus voyante 
est dans les paysages — la zone 
industrielle portuaire écrasant les 
vieux bassins, — c’est dans les 
chiffres et par les hommes qu’elle 
se traduit en mutation profonde, 
exprimant l’accroissement de ce 
qu'on a appelé la dépendance 
continentale, c'est-à-dire o une 
soumission plus affirmée des acti- 
vités littorales à des mécanismes 
de commandement terrestre ». 

Tout dans la révolution pré- 
sente des transports pousse, en 
dépit de la montée des trafics 
globaux, à réduire en ressources 
et en autorité, .la part des gens 
de mer. Les fonctions de « dépen- 
dance océanique», les plus mar- 
quées par les vieilles traditions 
du négoce (la bourse, le marché, 
l’entrepôt—), qui sont les plus 
profitables (« toutes les tonnes 
de marchandises n'ont peu le 
■même poids dans la vie du 
port n), sont en régression, ce 
qui diminue les revenus perçus 
à partir des cargaisons. Et les 
bénéfices de nature commerciale 
ne sont pas les seuls à s’affai- 
blir. 


Une régression générale 


C’est toute une société fon- 
cièrement originale qui s’affa- 
dlt et sraflalblit : . bourgeois du 
négoce, multiples acteurs (cour- . 
tiers, transitaires..:), d'opérations 
compliquées, travailleurs haute- 
ment spécialisés des manuten- 
tions essentielles (la m a n a g e, acco- 
nage, arrimage-), .sont en perte 
de puissance quand la masse 
triomphe dans les statistiques. 
Le peuple des navigants parti- 
cipe lui-même à cette régression. 
Bien que l’automatisation dimi- 
nue le recours à l’homme sur 
les unités modernes, le recru- 
i est un peu 


(1) An (Srt vigarié, Port» de com- 
merce et vie littorale. Hachette 
(Coll. Hacbette-Unlvorslté), 1979, 


partout difficile, au point que 
tes armements européens doivent 
de plus en plus faire appel, même 
en dehors des pavillons de com- 
plaisance, à des étrangers loin- 
tains. Toutes les vieilles nations 
marines, y compris la Norvège, 
connaissent une crise des voca- 
tions, qui sévit particulièrement 
dans le corps des officiers. Ceux- 
ci, obligés par l’électronique de 
devenir plus Ingénieurs que 
matins, et vite Isa d’un métier 
monotone (les suicides ne sont 
plus rares sur les navires les plus 
automatisés), sont attirés par 
l'Industrie de terre, qui ne mé- 
prise pax leur compétence, à 
condition d’en profiter assez tôt : 
la marine marchande ne sera 
bientôt plus pour tes capitaines. 


par le jeu de la carrière courte, 

qu'un apprentissage. " 

Et les vieilles sociétés ripuaires, 
si caractéristiques des rivages 
européens, de s’effacer au moment 
où l’Europe recourt de plus en 
plus à la mer 1 André Vigarié 
analyse finement cette s nou- 
velle écologie », montrant com- 
bien les enchaînements de la 
technique à l’âme sont stricts et 
nuancés. H ajoute que dans ce 
domaine toutes les conséquences 
de la transformation des flottes 
marchandes ne sont point en- 
core apparues. Mais le fait est 
là ; se dégageant des économies 
locales, des privilèges urbains 
traditionnels, des organisations 
sociales fondées sur l'exploita- 
tion de la mer transporteuse, les 
ports sont en risque de perdre 
poids et rôle dans une civilisation 
technique bouleversée. 

Nous n'en sommes pas à ce 
point, mais il reste qu’il n’est pas 
fabuleux d'imaginer avec Vigarié 
une transformation profonde des 
gèo graphies littorales. Non seu- 
lement les étendues Industrielles 
greffées sur les vieux bassins 
s'étalent hors de vue, mais les 
organismes les mieux assurés 
sont menacés d'avoir a se perdre 
dans des complexes mulbtpor- 
tuaires qui, dépassant la simple 
entente, deviendraient des ré- 
gions littorales commandées de 
l'intérieur et rigoureusement sou- 
mises aux arbitrages de l’Etat, 
voire de quelque communauté 
supérieure à l'Etat Déjà depuis 
1966 le gouvernement néerlan- 
dais. soucieux de l’aménagement 
global du pays, contrecarre « la 
dynamique propre » de « l énor- 
me puissance rotterdamoise », 
avant que ne se réalise, par un 
gigantesque étalement des ZJLP^ 
par la création d’une grosse ville 
nouvelle dans llle de Voome, ce 
fameux Delta d’Or qui marque- 
rait à la fois l’exaltation de Rot- 
terdam et son abaissement. 

Tout cela est remarquablement 
analysé par André Vigarié. Pour- 
quoi faut-il que ce beau livre, 
joliment présenté par l’éditeur 
comme destiné à un public 
étendu, sente encore un peu 
l’école ? Quel besoin de vouloir 
démontrer et Justifier à toute 
force la géographie ? Pourquoi 
perdre tant d’efforts à recher- 
cher les s causalités» (les 
causes ?) et les « déterminations » 
mutuelles de tous ces faits gran- 
dioses dont on aperçoit d'em- 
blée l’inextricable cohérence 1 
Pourquoi se préoccuper de cerner 
le « concept de port » ? Etait-il 
nécessaire d'affirmer que l’étude 
des littoraux et de leurs destins 
« exige la définition préalable 
d'une optique d'appréhension des 
problèmes rencontrés » ? J’ai sou- 
vent dénoncé ces tics — si né- 
fastes au style — du géographe 
trop soucieux d'être savant. L’ou- 
vrage de Vagarié en eût été 
quelque peu gâté si son objet 
n’avait pas été d’un aussi puis- 
sant intérêt, et aussi magistrale, 
par l'Information et le Jugement, 
la façon de le traiter. 


Chefs et citoyens 


A un moment où la crise 
d'autorité est générale, tf 
n'est pas Inutile de réflé- 
chir sur le rôle des chefs. 

Et tout d'abord. Il faut rappeler 
qu’ils existent partout et à tous 
les niveaux de la société. Il y 
en a de grands et des petits 
qui ont souvent plus mauvaise 
réputation que les grands. Rien 
n’e&t plus dangereux, en ce 
domaine comme en tant d'autres, 
que le retus de voir la réalité. 
Combien en avons-nous connu 
de cbs groupes • autogérés -, 
égalitaires en paroles, et soumi3 
en fait à la tyrannie de quelque 
grande gueule I Mais comme II 
est communément admis que 
l'idée de chef est une Idée de 
droite, on préfère recourir aux 
euphémismes pour en parler. A 
gauche, on les appelle - respon- 
sables -, • secrétaires -, et l'am- 
bition politique est mal vue. La 
droite, depuis qu elle est deve- 
nue giscardienne, utilise le terme 
américain de • leader - qui fait 
plus « décrispé • et moins mus- 
clé. C'est précisément ce camou- 
flage qui explique qu'un peuple 
aussi égalitaire que le nôtre 
soit livré au système des castes 
et aux abus de pouvoir. 

Nous sommes le pays des 
castes parce que les dirigeants 
ne s'y renouvellent pas. Quel- 
ques milliers d’héritiers et 
d'élèves des grandes écoles (ce 
sont de plus en plus souvent 
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les mêmes) font tourner tes en- 
treprises et les banques. L’idéo- 
logie de la nouvelle droite essaye 
aujourd'hui de nous faire croire 
qu'ils sont issus d'une Jusle 
sélection naturelle et donc les 
plus capables. Mais notre his- 
toire nationale est trop encom- 
brée de chers médiocres et 
imbéciles (que l'on songe à 
l'immense veulerie du pétai- 
nisme) pour qu'on y croie un 
Instant. Au parti communiste, la 
cooptation d'appareil touche 
à la perfection, et les pseudo- 
ouvriers du comité central n'ont 
plus serré un boulon depuis 
longtemps. Et. même, au parti 
socialiste, les dirigeants ne 




de 


la base et les congrès voient 
les militants délégués- relégués 
au rôle de spectateurs des jeux 
politiques de la direction. Il 
faudrait donc d'urgence réfléchir 
sur le mode de désignation des 
chefs, afin de permettre ('accès 
des lonctions dirigeantes à tou- 
tes les capacités qui en ont 
rambition, quelles que soient 
leurs origines sociales. 

Nous sommes le pays des 
abus de pouvoir, fl asL par 
exemple, scandaleux que des 
technocrates inconnus aient 
décidé seuls en ce pays de 
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d'édition. 


tous les cho'ix fondamentaux 
qui concernent vraiment Jas gens, 
par exemple de notre politique 
de l’énergie nucléaire. Le Par- 
lement est devenu une ombre, la 
police se croit tout permis. Mais, 
de l'autre côté, les sections 
locales du P-S. n’ont pratique- 
ment pas de part à l'élaboration 
du - projet socialiste », et la 
bureaucratie d'appareil des léni- 
nistes représente de moins en 
moins la classe ouvrière : où 
donc et à quel niveau a été 
décidée la rupture de l'union 
de la gauche contre la volonté 
générale des électeurs de ce 
bord-là ? Comment après cela 
s’étonner de la morosité de 
citoyens qui en viennent incon- 
. sciemment à faire leur le slogan 
gauchiste : * Election = piège 
à cons», et à confondre tous 
les dirigeants dans une même 
réprobation. Pour y remédier, il 
faudrait que les citoyens soient 
conscients- d'être les juges su- 
prêmes de ceux à qui ils dé- 
lèguent une autorité. Ce qui 
Justifie pour eux la clause da 
conscience et même, à titre 
exceptionnel, le refus d'obéis- 
sance quand l'autorité sa dévoie 
(ce que fit de Gaulle en 40). 
Il faudrait qu'ils comprennent 
que, s'il est inévitable qu'il y 
ait des dirigeants. Il n'est pas 
indifférent qu'ils soient ou non 
à la hauteur de leurs respon- 
sabilités. 


Le slogan qui tue 


■j—* T si le plus sot des slogans 
H de 1968. année où pourtant 
J — «< îg, concurrence était 
grande, se trouvait à l'origine des 
catastrophes recensées un peu 
partout dans les hôpitaux, dans la 
f amille dans les écoles? Et s’il 
était devenu Impossible de dire 
simplement : « Lavez-vous les 
mains ; respectez Vhygiène sur 
vous et autour de vous; coupez 
ces cheveux hirsutes, malpropres, 
que vous secouez sur les plaies », 
parce que la mode est à la crasse 
et que le chef de service, la sur- 
veillante; l’infirmière, le père ou 
la mère de famille, n'osent plus 
prescrire fermement ces règles 
élémentaires de santé et de cor- 
rection ? Ne parle-t-on pas de 
gale dans tel hôpital, de poux 
dans les établissements scolaires ? 

Puisqu'il est < Interdit d'inter- 
dire », puisque tout conseil, toute 
défense, tout ordre raisonnable, 
sont proscrits, sous peine d’être 
qualifiés de « fascistes ». de 
« nazis » — qualificatifs assénés 
par une génération qui n'a pas su 
Hans sa chair et dans son âme ce 
que signifiaient ce s mots, — qui 
osera encore s'étonner de l'état 
lamentable où se dissolvent les 
liens entres individus sur Je plan 
professionnel et familial ? 

M. Debré aura beau « sauter 
comme un cabri » en criant « Des 
bébés, des bébés l », les hommes et 
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les femmes conscients et respon- 
sables ne s’engageront pas sur 
une voie que Q’écl&ire plus s tes 
père et mère honoreras » mais au 
contraire, sinistrement, a tes père 
et mère haïras ». Selon les décrets 
des tout-puissants Freud et Mar- 
cuse, l'être nouveau à aimer, 
signe de fusion et du plus grand 
amour qui devient la bombe 
explosive au milieu du couple — 
car le retentissement de cette 
éducation à l’envers, sans morale, 
sans respect d'autrui — « Des 
droits, seulement des droits, plus 
de devoirs ! » — nous le consta- 
tons chaque Jour autour de nous 
à travers d'innombrables confi- 
dences, — voilà ce qui paralyse 


aujourd'hui l'extension des 
foyers. Et ce ne sont pas ' des 
allocations multipliées qui chan- 
geront quelque chose, ni des 
exhortations qui dissiperont 
l'énorme angoisse diffuse devant' 
le siècle qui vient. 

Le mal est ailleurs, bien plus 
grave, bien plus profond. C’est 
moins le manque d’argent que la 
peur de voir son amour repoussé, 
rejeté, insulté, d’être cloué sans 
cesse au pilori qui stérilise le 
développement familial Puisque 
les parents ont toujours tort, 
quoi qu’ils fassent, quelle que soit 
l’éducation qu’ils ont tenté de 
donner dans un environnement 
hostile à leur simple fonction, 
comment ne se diraient-ils pas 
un jour : c Nous n’avons eu qu’un 
tort, oui, celui d'avoir fabriqué cet 
entant »? 


■ K est permis d’interdire ; 


Le vandale politique 


L A moleskine des banquettes 
rageusement tailladée tout 
au long d’un wagon du 
métro. Un c abribus» dont il ne 
reste plus qu’un tas de verre 
émietté au pied de sa carcasse 
métallique- Au coin des rues, 
des poteaux indicateurs, ailleurs 
des parcmètres, arrachés ou ren- 
dus inutilisables— Des dégâts qui 
se chiffrent par millions, mais 
voici qu’à son tour le téléphone 
public est l’objet d’une attention 
particulière : les cabines sont 
saccagées, ouvertes à tous les 
vents; quant à l’appareil lui- 
même. systématiquement éfcripê. 
ses entrailles de laiton pendent 
lamentablement- Peut - on se 
contenter de ranger les délits 
ainsi catalogués sous la rubri- 
que : actes de vandalisme, et 

tourner la page, après avoir dé- 
ploré les progrès de la délin- 
quance et nndulgenoe d'une 
société exagérément « permis- 
sive»? 

■ Les choses ne sont pas si sim- 
ples. H existe une délinquance 
classique, fondée sur l'intention 
de s'approprier le bien d'autruL 
il est possible de comprendre et 
même d'excuser l’homme qui vole 
parce qu’il a faim : l’on est tenté 
de voir en lui une victime et 
d'incriminer aussitôt «la so- 
ciété». On comprendra, de même, 
mais, cette fois sans l’excuser, le 
■ gangster qui demande au hold- 
up l'essentiel de ses moyens 
d’existence, convaincu que, mal- 
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gré ses risques, ce mode d'acqui- 
sition des richesses est préféra- 
ble au travail à la chaîne. On a. 
dans les deux cas, affaire à des 
mobiles intéressés, et l’on reste 
dans la logique de l'économie 
libérale. Avec le vandalisme, la 
délinquance tourne à l'acte gra- 
tuit et nous entraîne dans un 
tout autre monde. Sans doute te 
vandale du métro ne s’est-il pas 
nourri de la pensée gldieune et 
ignore-t-ü Jusqu’au nom de Laf- 
cadio. Mais, à gravité égale dans 
la faute, il faudra cependant ou- 
vrir une rubrique spéciale, dans 
la mesure où la délinquance sans 
profit apparent ne saurait, vala- 
blement, être assimilée à l'autre. 
Et, parce que nous sommes ainsi 
faits, avec notre manie de tout 
vouloir expliquer, nous nous ef- 
forcerons de découvrir on mobile 
de remplacement, fût-il étranger 
aux catégories rationnelles, aux 

leçons de l'expérience, à la vrai- 
semblance psychologique et au 
sens commun,. Faut-il dès lors, 
faire intervenir dans le débat un 
vandalisme à dimension politi- 
que, marqué de la lettre a ins- 
crite dans un cercle, fortement 
implanté dans l'irrationnel mais 
obéissant à une certaine exigence 
militante ? 

Le geste du vandale aurait- U 
la signification d'un défi lancé à 
un ordre social fondé sur l’injus- 


tice ? Un geste raisonné sans 
être raisonnable pour autant 
puisque l’ordre social ne s’en por- 
tera pas plus mal et que la jus- 
tice n’a rien à gagner de l’aug- 
mentation des impôts locaux des- 
tinés à la réparation des dom- 
mages., Mais, enfin, restons dans 
l’absurde, et l’absurde, ici, n'est-il 
pas atteint par la voie du sym- 
bole ? Le vandale agissant seul, 
protégé par une nuit complice 
et opérant à froid, un pavé à la 
main, ne serait que là version 
militante de l'homme isolé, im- 
puissant face à des forces qui le 
dépassent et qui l’écrasent (lui 
et ses semblables, tes humbles, 
les faibles, les petits). Et, parce 
qu’il se sentirait incapable (faute 
d'avoir pu te cerner, le reconnaî- 
tre, le combattre) de s'attaquer à 
visage découvert à l'ennemi res- 
ponsable de ses misères, 11 cher- 
cherait à l'atteindre tout de 
même, fut-ce symboliquement à 
travers des objets inanimés qui 
n’en peuvent mais*. Et U n'est pas 
indifférent que les asociaux s’en 
prennent, au nom d'un certain 
ascétisme spartlate, d'un refus 
des avantages d'une civilisation 
corrompue aux moyens de trans- 
port et au téléphone, manifesta- 
tions visibles d'un goût malsain 
pour le bien-être et même si de 
telles motivations restent au ni- 
veau de l'inconscient. 

Certes, 1’ a ennemi » ne souf- 


frira que modérément des ooups 
qui lui sont ainsi portés. 
L'homme en qui s’incarne la « so- 
ciété Injuste », président, premier 
ministre, préfet de police ou pré- 
sident du CJJPJ, ne ressentira 
pas directement ta blessure dans 
sa chair, pas plus que les ani- 
maux sauvages dont les habitants 
des cavernes transperçaient de 
flèches l'effigie n'avaient à souf- 
frir de cette blessure à distance. 
Ces importante personnages n’ont 
pas l’habitude de descendre trois 
étages pour donner un coup de 
fil et ils ne fréquentent pas les 
transports en commun. Ce sont 
les pauvres bougres seulement qui 
feront les frais du vandalisme, 
mais ce n'est pas ainsi que la 
question se pose. Jamais te van- 
dale à prétentions politiques n'a 
songé à l'efficacité et aux Consé- 
quences réelles de ses agisse- 
ments. H avait an message à lan- 
cer, il l'a lancé d'une main ferme, 
et tant mieux si tes vitres ont 
fait grand bruit en se brisant et 
ont réveillé les dormeurs. L’Etat, 
en tant que monstre froid, le 
corps social en tant que complice 
muet de l’injustice, ne seront at- 
teints que par ricochet, à travers 
im écran cotoneux, mais peu im- 
porte. Le coup est porté et le 
justicier Improvisé doit en res- 
sentir on immense soulagement. 
Mais s’il ne s'agissait, en défini- 
tive, que d’un défoulement, n'au- 
rait-il pas pu le choisir moins 
coûteux ? 


Les dépressions nerveuses, la 
destruction intérieure, les trou- 
bles graves déclenchés par le cha- 
grin. n'ayons pas peur du mot, 
conduisent un grand nombre 
d'adultes à une véritable abdica- 
tion qui leur sera bien vite repro- 
chée par ceux-là mêmes qui l'ont 
appelée de leurs voeux. Les rap- 
ports sont faussés, oblitérés, 
comme jamais Ils ne le furent. 
Daos le fossé, dans l'abime creusé 
délibérément entre les généra- 
tions. surtout depuis 1968, se sont 
englouties les grandes et petites 
joies du quotidien et l'harmonie 
des couples. 

Puisqu’il est « interdit d’inter- 
dire », toute règle, toute organi- 
sation est réputée contrainte into- 
lérable. Bientôt ce sera le menu 
préparé pax la mère de famille 
qui portera atteinte à la liberté 
de choix de chacun 1 Et demain 
le « feu rouge », pourquoi pas ? 

Où sont-ils nos Instituteurs 
d'autrefois, exemplaires dans leur 
tenue, dans leur langage, bâtis- 
seurs de « tètes bien faites » et de 
caractères droits ? Au lycée, ia 
réforme Edgar Faure a expulsé 
les élèves des trésors de la sagesse 
antique. £1 était plus urgent, plus 
formateur sans doute, de faire 
entrer la poUtlcaillerte dans le 
secondaire, avec la drogue et ia 
pornographie. H est vrai que, 
pour tout cela, on n’a pas besoin 
de savoir lire ni de connaître 
l’orthographe, pas de contraintes ! 
pas de contraintes ! Et la reli- 
gion chrétienne ? Nous connais- 
sons, hélas 1 des aumôniers qui 
dressent systématiquement, par 
démagogie, les enfante contre les 
parents, ces « ennemis de clas- 
se ». lesquels doivent se borner à 
jouer le rôle du banquier muet. 

Toutes les couches sociales sont 
malades, de Billancourt au Tro- 
cadêro. du village. Jadis préservé, 
à la petite vLUe qui imite Paris, 
comme l'Europe imite l'Amérique, 
avec un temps de retard, dans ses 
plus mauvais choix. Fausse libé- 
ration, soumission à des mœurs 


de singes ouvertement affichées 
et complaisamment commentées. 
Notre Occident ne va-t-U pas 
faire enfin une crise de rejet? 
L'excès ne commence-t-il pas à 
engendrer le dégoût ? Crise bien- 
faisante. purge de l’organisme 
qui éviterait à la jeunesse de se 
tourner vers les pays communis- 
tes — les pays du goulag I — 
pour y trouver, car elle ne voit 
que l’apparence, de l’autorité et 
cette pudeur d'autrefois, ce style 
« tcoultoomy » qu'évoquait Brej- 
nev, le bon apôtre, au onzième 
Festival du cinéma. « L’influence 
du cinéma doit être utilisée pour 
le bien et non pour le mal de 
l’homme, afin d’élever l'individu 
et d’éveiller chez lui des senti- 
ments et des pensées nobles .* 


tion française de Moscou, j'avais 
vu Khrouchtchev, ce paysan 
d'Ukraine, tourner les talons de- 
vant telle toile en grommelant : 
«Chez nous, nous aimons mieux 
montrer notre visage que notre 
derrière. » Et 1968 n'était pas en- 
core passé par là 1 Un étudiant, 
retour d’UJljSJS^ m'a dit : « J’ai 
eu l’impression, et cela m’a plu, 
de découvrir le climat moral de 
l'avant -guerre, tel qu’ov me le 
décrivait. Pas de nudistes sur les 
plages, ni de films porno, un 
effort de tenue, on « fait la cour » 
aux filles, on ne commence pas 
par coucher, sécurité dans les 
rues _» C'est là que tes Soviets 
risquent de gagner la guerre, dans 
l'esprit des jeunes qui sont allés 
au bout du slogan stupide et 
commencent peut-être à en reve- 
nir. 

eba liberté sans limite repré- 
sente un danger de mort», dit 
Samuel Pisar, qui sait de quoi il 
parle. Alors l'anarchie qui partout 
règne ! 

Et sL pour le Man de tous et 
au nom du simple bon sens, à 
l'hôpital, à l'école, dans la famille, 
on lançait un slogan révolution- 
naire, un slogan qui sauve : «12 
est permis d'interdire. » 
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TW nouveaux : la situation dans le *** Projets ont été lancés en 1978. 


des Pins, à une vingtaine de , . . 

Ktomtos à rouest d'Alger. SS 


1^ dossier de l'éducation pré- 


orore. uc prooienae n'est 
Quantitatif — 4 millions de j 


n va tenir, sans dente fus- million de logements dans les dix d f, d 35L. al ^ 

qu an 31 décembre. sa seconde prochaines années — objectif ™ 

session de travail, depuis sa déjà très ambitieux — « permet- Sïïff ïïo toisés^ ï 

mise en place par le congrus trait seulement, écrit Révolution rSLÿzi^St est“Sf Si 
do F-LN. au début de l annS africaine, hebdomadaire du FJ^_N^ Wlmgu? et le 

Pour déterminer les grandes farS pour Autant irsriçais est utilisé dans les 

lignes de la politique natio- rSSSàtomiJ mabïtiïe , ‘ administrations et les sociétés 
nS;, régler a fond le problème. . nationales. Des < nilères arabl- 

les équipements sées » ont, cependant, été mises 
st également en place, en droit, en littérature 
est sévèrement et en sicences sociales surtout. 


hydrauliques 


Cette réunion, qui devait lni- ^rtante 
m^Tvajt □ünîS t fois dai ^ ** plupart des con^rméme^ au^î^eriUtiSS 

a rrrT^fvv,^^ 1 !^ 6 1 u ville s. l'industrie comme les ins- de la Charte nationale et du 
lue taxations dlrrigatûm agricole quatrième congrès du PUS. 

cessifs s'expliquent autant par les 

La grève des étudiants «arabisés» 

Les étudiants «arabisés» se qué depuis deux jours dans la 
plaignent aujourd'hui du manque presse. Mardi, El Moudjahid pu 
J “ JI ' ’’ “ ’* " “■ i première page une déeda 


cidées par le congrès que par la 
complexité des dossiers. Les com- 
missions, qui sont en principe 


des affaires économiques, des lorsqu'ils cherchent du travail, la jeunesse algérienne (TJNJA), 
questions sociales et de l’éduca- Es ont déclenché, à Alger à la — sévèrement critiquée par les 
~ fin du mois de novembre (le grévistes — demandant que « le 


mouvement de l'arabisation soit 


, Monde du 7 décembre), une grève 

med Amlr et Bouolem Benha- qui va entrer dan* sa cinquième 

mo nda, ont commencé à tra- se m ai n e. Us réclament des em- 

vailler. ainsi d’ailleurs que le plois et un plan d’arabisation révolution » et dénonçant 
Conseil supérieur de la jeunesse totale de l'administration et de attitudes d'obstruction et le relus 
et de l'enfance animé par l’enseignement Les meetings se de toute discussion constructive ». 
M. Ahmed Bencberif . D’autres, succèdent à la faculté de droit L'agitation estndlantliie s'est 
comme la commission de l’Infor- de Ben Aknoun sur les hauts jaUJE- riprnîp^Vwir^A w*. 
maticn et le Haut ConseU de la d’Alger comme dans les facultés Si 

planification et du développe- de lettres et de sciences économi- wérrarh à une dlzatnp de kilo- 
roent, ne sont toujours pas cous- ques en plein cœur de la capitale. SüÏÏi refldeT^UlelS 
tltuées. C« derateis jours les mnrs de u, amants affrontements uni eu 

Le problème des prérogatives dS^enafabcïïSÏlaS “““g*, 3“““* 4» 
réciproques du gouvernement, du les revendications des gréristes, dWfrtSf 
partr et cte la prudence dans le et de dessins dénonçant l’emprS L^STof riïelfc B^J t 

domaine de l’information semble culturelle française sur les cadres 

particulièrement délicat. En té- algériens. L’atmosphère est telle dSrt 

moigno le fait que les pnnclpaux q ue h* sfn c hes rédigées en Iran- 5cL , U rîi^f 
organes dlnformatltm dn pays, çsis ont été arrachées alors ul^tatïar!ê“irt iTStaSSc 

lt£2mà?n Æo^A^ofr SS“Sr“ 0nt -- an man d “ * ^«nement supérieur a dn 
n’ont plus depuis deux mots de 
directeurs, ceux-ci ayant dû re- 
mettre leur démission et ayant 
été appelés pour certains & d’au- 
tres fonctions. En outre, plusieurs 
commissions du parti sont dirigées 

par des membres du comité cen- ^ T , 

tral et non du bureau politique, q Ue doit examiner le comité _ 

comme le voudr aien t les statuts. traL U traitera par ailleurs des production » seront appliquées 
MM. Slimane Hoffman et Moha- problèmes de rémunération, autre dans les entreprises nationales, 
med A li Am nrnr sont a m st enar- sujet, délicat. En ouvrant les tra- mais aussi des. sanctions pour les 
gés, le premier des relations inter- vaux, le président Chadii Ben- négligences. Ces décisions suffl- 
nationales, le second des études djedid a certes anno ncé un cer- xont-elles & restaurer un climat 
et de la formation politiques. tain nombre de mesures sociales : social assez dégradé ? De très 

rié> ««nrinfid pt de la distinction entre le salaire mi- nombreuses grèves se sont dérou- 
'SSS,î^hisvife nlmum de l'industrie et celui de Item 1B78. et. tout récemment 
teudbhc m xmt duutunt plux vhs „ être abolie. Le encore. le personnel de ht régie 

g™ ; jf* d n ni m salaire minimum national garanti des transports urbains d'Alger a 

SïïSS. ÆÊriXK et dE (SJAH.G.l sera le même pour débrayé durant vingt -quatre 
dSSlîf S doiEc toua he SMIG est actuellement heures. Certaines grèves,, oomme 


Forte augmentation des salaires dans l 'agriculture 


de 800 dinar» (1) et le SMAG se cefles des postiers, en juillet der- 




^%^bros i et 1 '°oSfSci d tl WÎ ^ttoceunsidtable. 
des besoins nouveaux et près- D’autre part, le président a 


situait entre 5Wr dinars et 600 di- nier, et d' Air-Algérie ont duré 
*- plusieurs jours et ont revêtu 
ampleur nationale. 

. ^ __ . L’Inflation a atteint 18 % en 

sauts. Les dirigeants ont décidé, annoncé que les salaires des 1978. et avoisine les 16 % en 1979, 
a insi que le sou haï te le président fonctionnaires seraient augmen- soit quelque 35 % en deux ans, 
Chadii Bendjedld, d'aborder en tés en 1980 de 15 %, dont 10 % alors que la dernière augmen ta- 
priorité les questions concernant au l ,r janvier. Pour les ensei- tion générale des salaires, qui 

— j— — *- J " — s—-»— -*■ en moyenne de 25 & 30 % 

selon les catégories, remonte au 
l* r octobre 1977, et avait été 
appliquée en quatre étapes, la 
derniers ayant 
jvembre 

>usé dej _ 

l'époque d’une augmentation de 
rattrapage, décidée à la suite 
d'une vague de grève durant l'été 
et l’automne 1977. 


figurent à Tordre du Jour du 


Mme Mohamed Khi der veut réhabiliter 
la mémoire de son mari 

De notre correspondante 

Genève. — Mme Mohamed de mon mari, en particulier 
Shider. la veuve de l’ancien tré- MM. Mohamed Boudiaf et Rabah 
sor tir du P-L-N. algérien, assassiné Sitôt, actuel ^ president de lAs- 


à Madrid le 3 Janvier 1867. pour- 
suit la campa 
prise pour di 


semblée populaire nationale. 

□u'elie a ratre- pliquent ce qu’ils ont lait. Rufin. 
■ ’ — « — 1 — — .’/7 y a . eu assassinat. Ü faut 

criminels soient jugés et 


_ puisque 

mari. Ce dernier, estimant que les 
ôüeTsôns le régime de Ben Bella, que toute ta lumière soit egtue- 
n’étoit pas représenta- ment fade sur les cneonstances 
üt du^plc aJgérien, âvait dé- de ce drame. Car._pjiplement. 


'à a^Térita- pables et que leurs photos et leurs 
« ùS»r d; «■ 


Banque 

Genève 


commerciale arabe de régime framq udte^fMmte ao^ 
(B.C.A.), administrée a le gouvernement algérien a ators. 

ISABELLE VICHNIAC. 


l'époque par 

rien. M. ZOUuou — -“r 

banquier suisse, François GœpiKL 
connu à la fois en sa qualité de 
détenteur des mémoires postbu- 

mes des principaux dirigeants ^ ent après rueession an pouvoir 
algériens, et celle d administra- Je 19 jnin 1965 dn président Bou- 
teur de la Banque populaire d ai- — ** " A 


[Mme SAIder a publié, p 
uns longue déclaration _ 
quelle elle précis 


dissement dlvss, sœt achevée 
A. la suite d'une décision de la 
emevolse : le 11 décem- 
b^^demier, l’Algérie a définiti- 
vement et officiellement prit le 

3 Vli jB.aA. La ve^e ^ 

quotidien ta Suisse queUe enten- 
dait parvenir à une 
sance « claire et nette de 

nêteté de son mari ». et a ajoure. - ^«ynpji » 
a ri faut que les opposants à Bm 
Beüa, gui ont reçu de l argent 


Ltact avait été établi 
ce dernier. On processus de 
att été mis^ *n poln^t. 

Bouder, mais 


BoumedJène tons les 


Je lui al transmis— et i 


devoirs de mili t an te ».J 


grandes orientations du prochain 
plan qui sera quinquennal et 


naire du parti. 

DANIEL JU14QUA. 


Mauritanie 

LE COmN&fNT MAROCAIN 
ÉVACUE BR-MOGHMIN 

Nouakchott (AJFJP.). — Les 
d erni ers éléments dn contingent 
marocain de près d'un millier 
d'hommes, stationné à Bir-Mogb- 
Tpin, dans l’extrême, nord de la 
mra.nHta.nie 6e sont retirés, a an- 
noncé, mercredi 26 décembre, 
l’agenoe mauritanienne de presse. 

Ce retrait met fin à la tension 
prévalant depuis le mois de no- 
vembre entre le Maroc et la Mau- 
ritanie. Rabat ayant fait la sourde 
oreille aux demandes réitérées de 
Nouakchott à la suite des accords 
signés avec le Polisario en août 
dernier. 

Le gouvernement mauritanien 
avait finalement décidé de porter 
plainte devant le Conseil de sécu- 
rité de l’ONTJ. et auprès de la 
r.tgiie arabe et de TO.TJ.A. 

Le retrait du contingent a été 
accueilli avec satisfaction et sou- 
lagement par les milieux autorisés 
à Nouakchott qui affirment qu’il 
marque le « désengagement total 


Rhedésia 

EN VIOLATION DES ACCORDS DE LONDRES 

L’année s’est jointe à la police ponr canaliser les manifestants 
lors dn retonr des guérilleros 

De notre envoyé spécial 5gîf jSJt Ü?S, ÏÏ5£î 


capitale rhoriésienne, mercredi 
28 décembre, des officiers de liai- 
son du Front patriotique s’est 
achevée sur une scène que ses 
partisans eurent sans doute voulu 
symbolique : M. Ma suku. nu- 
méro deux de la ZXPRA, l'armée 
de M. Nfcomo, étreignant son 
homologue de la ZANLA, 
M. Nhongo. avant de le conduire 
vers l’autobus qui attendait les 


par les deux hommes lors de leur 
arrivée soulignent déjà de sensi- 
bles différences entre les deux 
branches du Front patriotique. 

Agé de trente-neuf ans, le chef 
adjoint de la ZIPRA a retrouvé 


le-feu, il s'est montré 

résolument optimiste : «Je pense 
qu’il fonctionnera, pour de nom- 
breuses raisons », a-t-il dit n 
s'est toutefois refusé à préciser 
ces raisons. Plus prudent M. Rex 
Nhongo a déclaré que la réus- 
site du cessez-le-feu dépendrait 
de « V attitude de Vautre camp», 
notamment de l’armée zhodé- 
sienne. Conscient de ces diver- 
gences d'appréciation, les auto- 


si les quatre points de rassemble- 
ment où se rendront jeudi, qua- 
tre ■ équipes de journalistes ont 
été choisis dans le Matabeleland 
situé dans rouest de la Rhodésle 
et contrôlé largement par la 


feu. serait mieux transmis du 
côté de la ZIPRA que du côté 
de la ZANLA», a déclaré, mer- 
credi, le général John Acland. 
conseiller militaire de lord Sciâ- 
mes. n a ajouté que les activités 
de la presse seraient strictement 


sont Joints aux forces de l’ordre. 


part, les policiers ont fait montre 
d'une nervosité aussi excessive 
qu'injustifiée. Sauront-ils, 
tas deux prochains mois, se t 

quels ta~maintlën"’ 

relève, pendant la 

transition, de la responsabilité JEAN-PIERRE LAN GEL LIER. 


par les accords de Londres ? 


pourraient être remis en cause. 

Les' manifestations de liesse 
populaire, qui s’étaient déroulées 
mercredi marin à l’a rrivée des 
officiers de la ZIPRA,' se sont 
poursuivies toute, la journée dans 
une atmosphère sensiblement plus 
tendue. Après avoir défoncé les 
grilles d’enceinte de l'aéroport, 
la foule a envahi l'immense par- 


tant des slogans favorables au 
Front Les milliers de manifes- 
tants se sont assis avec calnm. 
face à une cinquantaine de poli- 
ciers. blancs pour la plunart. Au 
de l’après-midi, 
anti-émeutes a rc 

, à plusieurs reprise . 

d’une douzaine de chiens poli- 
ciers.- Le comportement des forces 
de Tordre a para souvent proche 
de la provocation. Un camera- 
man américain, Bill Woodroann, 
a, d'ailleurs été sérieusement mor- 
du par un chien. 

Le déroulement de cette jour- 
née de manifestations pose deux 
questions. D’une part, des mili- 
taires rhodésieos, appartenant 
notamment à l’armée de Tair, se 


• Les combats ont fait trente- 
neuf morts t dont trois membres 


communiqué militaire publié 

mercredi à Sallsbury. Le commu- 
niqué précédent, faisant état de 
vingt-six tués, datait du 21 dé- 
cembre. En outre, l'explosion 
d'une bombe dans un autobus a 
fait deux morts et huit blessés 
graves darw une c township 


africaine de Salisbury ta jour de 
NoëL (AP J? --Reuter J 


Somalie 

M0GADBCK) DÉMENT 
AVOIR OFFERT AUX ÉTATWDffî 
LA BAS DE BERBERA 

La Somalie a catégoriquement 
démenti, mercredi 26 décem br e, 
les informations selon lesquelles 
elle aurait offert une base mili- 
taire a»* Etats-Unis (ta Monde 
du 25 décembre). 

Le ministre somaüen de l'in- 
formation, M. Abdelsalam Sheikh 
Hussein, a indiqué, au cours d'une 
conférence de presse, que « ta 
délégation américaine gui a 
récemment visité la Somalie n'a 
pas réclamé qu’une base lui soit 
offerte » sur le territoire soma- 
llen. «En conséquence, ü n’y a; 
eu aucune concession de base \ 
militaire de notre part», a-t-il 
ajouté. j 

Dimanche, des sources proches j 
du Pentagone avaient déclaré que 
Moga discio avait offert aux Etats- | 
Unis Tutülsation de la base de j 
Berbera, sur le golfe d’Adem crnl , 
avait été aménagée et utihsée | 
par les Soviétiques avant leur, 
expulsion, en 1977. — ■ (AJPJ*-) \ 


Le témoignage d'un mercenaire 

L’Occident nons laisse tomber > 

De notre envoyé spécial 

Salisbury. — » Je suis venu 50 % des effectifs opéretlon- 


per idéal, mais mon idéal 
sa démolit lanternent. » Merce- 
naire depuis seize mois dans 
l’armée rhodéslenne, Christian 
n'a plus beaucoup le cceur à 
la tâcha Le combat du gouver- 
nement de Salisbury représente 
toujours, à ses yeux, une cause 
Juste. Maie dans le contexte 
politique actuel, son métier n'a 
guère d’avenir, et i( te sait. 

De son enfance au Congo 
belge, il a conservé le souvenir 
des violences katangarses où 
s'est ancrée, semble-t-il. sa 
vocation guerrière. Militant 
d'extrême 'droite, prompt à en 
découdre dans les bars de 
Bruxelles, Il s’engage dans 
l'armée belge avant de servir 
au sein des forces de t'OTAN : 

« fêlais spécialiste du char 
Léopard, ce r Vêtait pas de la 
rigolade. » Puis il commet ce 
qu’il appelle une > gmasa 
connerie » ; « J'étais trop Indi- 
vidualiste. J’ai déserté. » Il 
avait, à l'époque, le grade de 
sergent Aujourd'hui, Il n’est que 
caporal, mais s’en moque appa- - 
remment 

Lorsqu'il prend du service 
dans l’armée rtiodés renne, tes 
mercenaires y sont légion : - Les 
étrangers ont constitué jusqu'à 


élections d’avril dernier met 
terme prématuré. II signe A nou- 
veau, mais cette fois pour un 
an seulement Depuis, Il a par- 
ticipé à tous les « gros coups ». 
Contre le Mozambique, il se 
trouvait en première ligne. 
• J’appartenais à un groupe de 
cinquante fantassins, appuyés 


fabriquées ’ sous licence 
Afrique du Sud). Les soldais 
mozambicalns ont déguerpi 
avant notre arrivée. Avec les 
types de la ZANU, c’était autre 
chose. On s'est beaucoup accro- 
ché. Nous avions repeint las 
véhiculas aux couleurs du 
Frelfmo pour tromper "l'ennemi. 
A f Intérieur, ff y avait des 
Selous Scouts (unité de choc 
réputée pour ses atrocités en- 
vers la population civile). Ce 
stratagème, explique - 1 - II. a 
trompé tes conseillers cubains, 
lia criaient : « Camarade I Ca- 
» marade I » r M se sont aperçus 
trop tard : de leur erreur. Pen- 
dant la nuit, les terroristes sont 
venus rechercher les morts et 
les blessés. On a fait une ving- 
taine de -prisonniers. » 


l Des interrogatoires poussés > 


Pendant lé conflit rhodésjert, 
il y a eu relativement peu de 
prisonniers de guerre. « Les 
prisonniers, explique Christian, 
c’est pas mon job. On les livre 
i la Spécial B ranch (police 
politique) qui les Interroge. - 
Ceux qui ont commis des atro- 
cités sont liquidés.. La plupart 
des autres sont -* retournés • 
contra la guérilla.; Un •terro- 
riste, ça se retourne vite ». 
Parmi les troupes, auxiliaires 
(sortes d’armées privées recru- 
tées en 1978 par l'évéque Mu- 
zorewa et le révérend Slthole), 
il y a beaucoup d’anciens 
• ferres ». 

Au sujet des tortures, fré- 
quemment pratiquées, selon de 
multiples témoignages, par les 
forces de sécurité, notre Inter- 
locuteur .poursuit : * U y en a, 
mais pas tant que ça. Ce sont 
plutôt des interrogatoires pous- 
sés. R/en A voir avec les muti- 
lations auxquelles on se livre 
de Tautre côté : lèvres coupées , 
chefs de village brûlés vifs 
pour rexemple. Bien sûr, quand 
on arriva dans un village, où 
on a perdu certains des nôtres, 
' on n’est pas gentil, quoi. Mais 
enfin, ce n'est pas Oradour . » 
Notre mercenaire 'a l’euphé- 
misme plutôt cynique. 


Sur la nature .et l'enjeu du 
conflit, il a des vues très arrê- 
tées : - La guerre n’est pas 
perdue mïïHairement. Mais r Oc- 
cident nous /a/sse tomber. Je 
comprends que les /«unes Euro- 
péens préfèrent danser sur du 
dlsco ■ plutôt que venir se battre 
Ici. On né- demande rien d’autre 
que des ' armes ef des muni- 
tions. SeVIe 1“ Afrique du ' Sud 
Intensifie ses livraisons actuel- 
lement . » Christian ne croit pas 
au cessez-le-feu. « Beaucoup de 
• terme « obéissent avant tout i 
leur chai de bande, lia échap- 
pent à r autorité supérieure. » 
En Rhodésie, Christian n'a 
pas fait fortune : 1600 francs 
mensuels environ, auxquels 
s’ajoute une prime de brousse 
de 7 francs par jour. «On an 
a marne d’être payé comme des 
queues de rot. En opération, on 
n’a pas de besoins, mais arr 
vllla - Son contrat expire en 
avril .1980. « J’Irai passer deux 
mois, en Europe, faire un peu 
la bringue. Ensuite, je reviens 
Id comme paramilitaire. Je 
m'occupera/ de la garde d’une 
plantation de bols, un bon job. » 
Christian est nè an 1954 : « De- 
main, c'est mon anniversaire, je 
fête mes vingt-cinq ans. » — 
J.-P.L 


Danilo KIS 

UN TOMBEAU 
POUR 

BORIS DAVIDOVITCH 

"Après Jardin: cendre, publié en 1971. Danilo 
Kis vient avec ce nouveau roman de confir- 
' mer des dons éclatants. D'emblée, ii.se situe 
parmi-, les plus grands écrivains de notre 
époque. Quelque part entre un Nabokov 
et un BOrgéS. v -r --.- C -"7.- • .....tT- -- -o-i 
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ASIE 


Chine 

L’tmnimsaire de la naissance de Mao 
a été célébré dès discrètement 

De notre correspondant 

Pékin. — La mémorie de Mao taire de souligner que Mao s'éta 
Tse-toong s'estompe doucement à opposé au culte de sa propre pei 
Pékin. L’anniversaire de la nais- sonpalité. puisqu’en aucune autre 


utile de se déranger pour une les formes d'un respect pour la 
quelconque cérémonie. Le 26 dé- mémoire de Mao soient ainsi 
cembre 1978, la plupart des mem- observées. Les formes seulement, 
b res du bureau politique avaient car les idées 


ambigu au président défunt 


Mao Tse-toung fait lui-même le Chine une pla 
procès du maoïsme. U s’agit de que celle de i 


me la répudiation 
sur l'instant du 
! veut 


la valeur de la pratique, de l’expé- nombre 


rlence concrète, par opposition A 
la théorie, et condamne ce qu’il 
appelle des « formulatùms irréa- 
listes x de sa pensée. En même 


C’est une occasion supplémen- 


tions sont encore 
nouvelle direction c 
sent apparemment pa 


portante 
UJR.SJS. 
mt ten- 
5 qu’en- 
ynsée et 

uées. la 


LE NOUVEL AEROPORT DE 
SERA PLUS ADAPTÉ AU TRAFIC ACTUEL 


De notre correspondant 


Pékin devrait aisément permettre 
d’éliminer les embouteillages qui sa 
produisaient immanquablement 
certaines heures dam les anciennes 
Installations. Les systèmes d’enregis- 
trement des passagers et de livrai- 
son des bagages perdront de leur 
caractère folklorique pour se con- 
former aux normes et méthodes en 
sera d’ail- usage dans tes grandes capitales 
leurs pas achevée avant le mois de du monde. A une échelle relative- 


Pêkin. — Le nouvel aéroport de 
Pékin entrera en principe en ser- 
vice le l ,r Janvier prochain. L’ou- 
verture des installations avait déjà 
été annoncée pour le octobre et 
H n’est pas exclu que la miss en 
fonction de certains équipements 
soit encore retardée. La nouvelle 
tour de contrôle, équipée d’appareils 
d’origine française, 


Juillet 1980, bî les hangars destinés ment modeste toutefois, et qui, 


à certains types d’appareils com- 
mencent seulement à sortir de 
Las bâUmentB destinés 


pis tenu de l’impartant trafic inté- 
rieur, laisse prévoir qu’un jour ou 
l’autre Pékin devra ouvrir un aube 


tagers sont cependant achevés. Ils aérodrome, 
mt été, paraît-il, inspirés par l'exam- La décoratio ndu nouvel aéroport a 
pie de Roissy et doivent permettre été conçue dans un esprit résolu- 
ment novateur et apolitique. SI quel- 
ques fresques relèvent d’une Inspi- 
ration chinoise traditionnelle mais 


le passage de mille cinq cents i 
geurs à l’heure. 

Deux pistes de 3 800 mètres cha- 


pourront accueillir tous les modernisée, d'autres font penser au 


types d’appareils actuellement i 
vice sur les lignes Internationales, 
Boelng-747 et DG-10 compris. La 
compagnie chinoiss d’aviation doit 


modem style des années 20. Des 
nus féminins, dans un ensemble 
folklorique et tropical, apparaissent 
d’un des 


Blle-méme recevoir quatre Boelng-747 taurante e j provoquent des réactions 


au printemps prochain. 


mélangées dans un public chinois 


Quatre fois plus vaste, avec ses peil habitué à ces -audaces». — 


Les enfants-prolétaires du tiers-monde 

II. — THAÏLANDE : l’exploitation Jusquà la mort 


De notre envoyé spécial 


leur semble ; souvent la comip- 
tîon des fonctionnaires assure 
l’Impunité. Pour des durées de 


dans le tiers-monde et plus jj u papier d’étain. Tous les «aires des oüles. B Sur le nom- travail quotidien égales on sapé- 
particulièrement en Asie du enfants souffraient de maladie de bre des enfants in rieur es à dix_heiL^, ^les salaires 

Sud t«lû Monde- du 27 dê- peau provoquées par la manlpu- " " * 

cembre). En Asie du Sud-Est, latlon, sans précautions. J ' 
le BXT. [Bureau international 
du travail J estimait en 1977, 

que 9,9 millions de moins de w wujb 

quinze ans avaient une acti- des j^rvm caT^de^ ’ Buriram. sisa- donc pouvoir le' faire. 


manque dê soutien financier » 4 150 francs), soit, dans le meil- 
et et 10 % n’expriment pas d’in té- ] eur des cas et quand ils sont 
poursuivre leurs études, payés, ia moitié du sal a i r e d’on 


Selon la police, tous venaient L’immense majorité souhaiterait manœuvre non qualifie et non 
■ - ■ — — — -*->nc pouvoir le faire. syndlqué. 

Ces données sont corroborées S i les conditions de travail sont 


, ^ _ .. ,. Lquète effectuée récem- déplorables, celles de l'hygiène et 

ans en Thaïlande et 14,5 % en avaient été loués pour une pé- ment pour le compte de l’Orga- de la santé ne le sont pas moin s. 
Indonésie Cette forme d’ex- riode indéfinie & leurs parents nisatlon internationale du Ixavail seron ce rapport. 7 % des en- 
ïriottetten huïïSne^S certi P" des intermédiaires sans scru T lOiT.l à l’occasion de l’Annee fants fréquemment malades. 


de tempe 


,utre, peu 


d'employeurs offrent ne fûfc-oe 


li pules et pour des sommes allant de l'enfant. Quarante pour cent 

la conséquence de 1 extrême de 900 à 2 000 baths (de 320 à des enfants du groupe, de sept 
pauvreté, mais aussi de condi- 450 francs). Chine Bunluen, une * 

tions socio-économiques spé- fillette de treize ans. déclarait : — __ r r ., rT -. 

cifiqnes, comme à Hongkong x A Sa mère m’a dit d’aller à Bartg- familiale et d’insuffisance de pays où le travail des enfants 


et en Thaïlande. 


ko* voir la personne qui , 

amenée ici pour travailler. f_J zones rurales. Cette situation fa- 


la terre 

... n'aoions ni poulets ni cochons . 

Ce genre de titre Avec quatre autres enfants à 


soixante-trois enfants sauvés de 
l’esclavage x. Ce genre de titn 
'est pas exception - 

Bang * 


mère n’avalt pas d’un gain immédiat - 


qui cette enquête, qui conclut : x Dans 
ppàt de nombreuses entreprises ülé- 
- mais dêri- gales, les enfants sont traités de 


ment. Les auto- qu’ici. : 


1 mangeait quand même mieux jamais plus. Cette activité 


R.-P. PAR1NGAUX. 


; pas à la révé- 


Les enfants travaillaient et 


clde avec la recherche du profit D . , . 

maximal et des contraintes lé- nOCitiMI AtTlCfC ‘ 


ployeurs de l'industrie et du com- 

histoire qui laver tous les quatre Jours.' Es raerce. ils peuvent payer le tra- 


situation de 
rural et soo 
bas prix l’ai 


AFRIQUE 

ET PROCHE-ORIENT 


ente à l’un d’eux mourut dans des 


phit, se rendit au poste de police 


sources et une main-d'œuvre mal local pour déclarer le décès d’ 


garçons âgés de huit à s 


ouvrier de dix -sept ans. Sans 


des enfanta Les officiels du dé- 


prison », dans l’une des quelque parlement du travail, théo ri que- 
cinq mille sioeat s hop s (bou- ment chargés de réprimer de 
tiques à sueur ) illégales qui pro- pareils abus, se déclarent impuls- 


lifèrent en Thaïlande et qui, sauts à faire fermer les sreeat 


étant dans l'illégalité, 
cient guère des lois censées régir 
remploi, les salaires et les condi- 


1- shops. Les licences d’exploitation 
— c’est bien le mot — dépendent. 


tions de travail. Celle-ci produi- trie. 


1 effet, du ministère de l'indus- 


Le gouvernement Iiri-roéme... 


bidonvilles urbains une emploie dans les services plus de 
masse de jeunes chômeurs sans deux mille enfants de moins de 
qualification et un excès de talé- douze ans. 
rance profondément ancré dans 

les mœurs de l’autre ne facül- Le rapporteur de cette en- 
tent guère la résorption de l’es- quête, M. Vichit Bawawong esti- 
clavage infantile Au contraire, mait en outre qu'un nombre bien 
Selon une enquête récente de plus élevé d’enfants travaillent 
l'Office national des statistiques, dam des entreprises illégales et 
c deux cent miUe enfants de onze échappent à tout contrôle du 
à quatorze ans sont actuellement bureau du travail. Dans un rap- 
employés {officiellement) dans port publié en 1978, la Banque 
des usines », bien que la loi in- mondiale situait le nombre des 
terdlse cette pratique au-dessous enfants de onze à quatorze ans 
de l'&ge de douze ans. Elle la employés A des tâches d'adultes 
tolère partiellement de douze & à «-près de deux millions», soit 
quinze, pour des travaux légers 10% des enfants de quatre A 


reflètent l’ampleur du problème. 


A TRAVERS LE MONDE 


Espagne 

► DEUX DETENUS BASQUES 
accusés d’appartenir A TETA, 
MM. Eduardo Barlnaga et 
José Maria Urlarte, ont été 
mis, mercredi 36 décembre, t 
liberté provisoire contre 


vaüliste. est décédé, mercredi géant des étudiants contesta - 


[Ancien Journaliste, Edward Cyril 


versement d'une caution de 


Castle avait notamment travaillé an 

* Manchester E venin n News a, au 

• Daily Munir » et au a Pïctuxe 

100 000 pesetas (environ 64 000 Post », dont a avait été rédacteur 
francs), a-t-on appris A Ma- en chef au détint de» années 50, 
drid- Seize détenus basques ont avant de commencer nue carrière 
ainsi été élargis depuis que politique an sein dn parti travall- 
1*ETA A libéré le 12 décembre liste. _u avait été élevé à la pairie 
M. Javier Ruperez, député dn 


Î arti gouvernemental, que des coma 
organisation séparatiste avait 1375 à 1979.] 

enlevé. Le gouvernement avait _ 

officielle ment déclaré qu’il n’y • LA P RO 
avait pas eu de négociations, TR t E LLR 


Etats-Unis 


1 1974, et avait siégé à F Assemblée 


izopéennes 


ancien commandant en chef 


nlère. à Hartford (Connecti- 
cut). United Technologies, qui 

possède notamment les fabri- 
ques de moteurs d’avion Pratt 
et Whltney et d’ascenseurs 


au niveau de l'an dernier. 


Mali 


rendu hommage à Rudl 
Du tache, a partenaire de dis- 
cussion sincère et véritable 
ami ». — (A-FBJ 

Turquie 

I UN PROCUREUR a été assas- 
siné dans la nuit du mardi 25 
au mercredi 26 décembre à 
Tunceli, & 


nnnus. Par ailleurs, le 


bre), s'établit & deux morts et 
plusieurs dizaines de blessés. 
Le lendemain, des affronte- 
ments ont opposé la police et 
des étudiante de gauche à 
Mecatlbey, un quartier d'An- 
kara. L’un des étudiants a été 
sérieusement blessé, et douze 
autres ont été arrêtés. — /A_P„ 


des cours dans les lycées et 
facultés (le Monde du 22 dé- 
cembre). rapporte Radio-Ba- 
mako. Cette décision porte à 
trois cent vingt-huit le nom- 
. bre de jeunes ainsi rappelés» 

pour l’élection présidentielle sous les drapeaux. — (Reuter J 
de i960 comme on lui en avait 

grtK mtœtton. - mjj>. République fédérale 
d'Allemagne 


Zaïre 

chef d’état-major de Tannée - 

dL 46 »™ dkS^'wîél^It • TJi FERMETORE CBS FRON. 


Grande-Bretagne 

• LORD CASTLE, ancien mem- 
bre de l'Assemblée européenne 
et époux de Mme Barbara 
Castle, ancien ministre tra- 


• APRES LA MORT AU DANE- 
MARK DE AUDI Pu'iütiM mi 1 - 
(le Monde du 27 décembre), 
là police a estimé, mercredi 
26 décembre, que Tanclen diri- 


TIERES et l’interdicUan du 
survol du territoire zaïrois Jus- 
qu’au 31 décembre (fis Monde 
du 27 décembre) seraient 
consécutives non à une réforme 
monétaire, roata a une tenta- 
tives avortée de coup d’Etat, 
selon M. Bétou, opposant en 
exil. Ce dernier a déclaré, 
mercredi 26 décembre, à 
l’agence Belga que des mil!- 


l’aéroport de Kisangani (ex- 
Stanlêyville) mais que leur 
rébellion avait échoué. — 
(AJ- J 3 J 


de paysans — soit le quart de 
toute la population — vivaient 
en Corée, en 1978, sous la ligne de 
pauvreté absolue. 


cation — révéle les raisons de cet 
état de choses et les mécanismes 
du cercle vicieux de l’exploita- 
tion : « Au total, des enfants et 
jeunes de quatre à vinsrt-quatre 
ans, 26 % dans les campagnes et 
13 1/2 % dans Zfis vüles n’ont 
aucune instruction. Dans les zones 
rurales, S7 % de jeunes de vingt 
à vingt-quatre ans n’ont pas 
dépassé le niueau élémentaire. 


douze millions n’y allaient pas, 
six millions travaillaient à plein 
temps dans les campagnes 
comme aides non payés dans leurs 
familles et cinq cent mille dans 
les secteurs secondaires et ter- 


LENTILLES 
DE CONTACT 

Souples O Ultra-minces 
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Premier fabricant américain. 
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suite par la SJLRL. U Monde. 
ferres Fîmret, directeur de la publication. 


oies, sauf accord a 

Commission pari taire h» 57437. 


Hongkong: au paradis de la libre entreprise 

Correspondance 


Hongkong. — « Soft trois che- 
vaux noirs et six chevaux blancs, 
dit l'inspectrice. Je soustraits 
deux chevaux blancs. Combien de 
chevaux taudra-t-H que /achète 
pour qu'on ait douze chevaux ? » 
Xiao Hong, qui a six ans, pose 
son doigt sur sa bouche, se 
concentre du mieux qu'il peut, 
mais reste mueL L'inspectrice 
enchaîne : 

* Sort trois chevaux noirs et 
six chevaux blancs. Combien 
cela lait-ll de chevaux en tout ? » 

Xlao Hong, cette fois, se ronge 
les ongles en louchant II sait 
qu’il vient d'échouer à son pre- 
mier concours. La couleur des 
chevaux, mentionnée dans les 
deux questions, n'avait d'autre 
fonction que de dérouter les 
moins «intelligents», de sélec- 
tionner une «élite» à l'entrée 
de l'école primaire. 

Xiao Hong, au désespoir de 
ses parents, devra tenter d'entrer 
dans une autre école moins 
cotée. La plupart des posses 
de Hongkong passant ainsi qua- 
tre ou cinq concours avant 
d'être admis en première année 
dans une école. Certains jardins 
d’enfants préparent à l’entrée à 
l'école primaire. Le problème, 
c'est qu’ils pratiquent eux-mêmes 
une sélection sévère— Pauvre 
Xlao Hong... Sa vie désormais 
va se passer entre deux con- 
cours: il y a en a un à la 


sortie du primaire, un autre à 
l’entrée du secondaire, plusieurs 
dans le cours du secondaire. 
Pour se maintenir dans son 
«collège», pour ne pas se 
faire éliminer, ce sont des livres 
entiers â ingurgiter et à réciter 
par cœur. La compétition, déjà— 
Le résultat est consternant. S’il 
n’y a pas, comme c’est le cas 
au Japon, de suicides d’enfants, 
ia plupart d’entre eux réagissent 
par une sorte d’hébétude à la 
condition qui leur est faite. Sou- 


troubles de l’attention. Les mé- 
decins et psychiatres de la co- 
lonie connaissent bien ces symp- 
tômes. 

Un fonctionnaire du départe- 
ment des affaires sociales a 
reconnu récemment : «Les en- 
fants de Hongkong a ont soumis 
à le pression constante d’un 
système d'éducation hautement 
compétitif, et Ils ne sont pas 
épargnés par toutes les tensions 
qu'entraînent le surpeuplement, 
le surtrevail. » Bel euphémisme 
quand on sait qu’au moins trente- 
six mille enfants à Hongkong 
ont une activité. Ce chiffre est 
probablement très en dessous 
de la réalité. Une enquête effec- 
tuée par une association privée 
et qui portait sur dix ateliers 
de confection de vêtements a 
révélé que huit de ces ateHers 
employaient des enfants. 


Système d’alarme perfectionné 


Le terme eniant recouvrant à 
Hongkong les moins de quatorze 
ans. La plupart du temps, les 
patrons de ces. ateHers avaient 
recours â des «entremetteurs». 
Ceux-ci lournissent un certain 
nombre d’enfants pour une pé- 
riode déterminée et touchent les 
salaires qu’ils redistribuent en- 
suite aux parents, non sans 
avoir prélevé leur commission. 
Les tâches effectuées par tes 
enfants sont celles d’une main- 
d'œuvre non qualifiée : manu- 
tention, emboutissage de pièces 
en métal léger ou plastique. 
Outre la confection des vête- 
ments. c'est dans la fabrication 
des jouets que la main-d'œuvre 
enfantine est Importante. U y a 


scandale. Tourné dans la eolorrte 
par une équipe britannique et 
intitulé « madg In Hongkong », 
il dévoilait tes conditions de 
travail des enfants dans cer- 
taines usines de Jouets. Ces 
conditions différaient peu de 
celles des adultes : salaire aux 
pièces, journées de travail pou- 
vant atteindre dix heures. Le 
film montrait certains enfants, 
qui avaient eu les mains mutilées 
par leur machine et n'avaient 
jamais touché ia moindre indem- 
nité, n) même reçu de «oins 
médicaux gratuits. Il aurait fallu 
pour cela que les patrons — 
et tes parents, complices — ce 
dénoncent Après la projection 
de ce film, un débat avait été 
organisé, et la réaction d'un 
des participants — un membre 
de la chambre de commerce de 
Hongkong — vaut la peine d’ôtra 
rapportée, H disait donc : «* E/ait- 
il opportun de diffuser un tel 
film en Grande-Bretagne juste 
avant les fêles de fin d’année, 
quand un grand nombre de jouets 


En principe, il est Illégal 
d’employer des enfants- à 
plein temps et pendant les 
heures de scolarité. Mais Hong- 
kong, en dépit de l'afflux d’im- 
migrants chinois, Illégaux ou 
légaux, manque de main-d’œu- 
vre. Pour certaines petites 
usines, les enfants constituent 
un appoint presque indispen- 
sable. Les patrons sont d'autant 
plus enclins à y avoir recours 
qu’ila savent qu'ils risquent peu : 
une amende de 5 000 à 6 000 
dollars de Hongkong. C’est peu 
au regard des profits tirés. Un 
salaire d'enfant est en général 
Inférieur d’un tiers au salaire 
d'un adulte. Du reste un système 
d’alarme perfectionné est mis en 
place dans toutes les usines qui 
emploient des enfants. 

Une personne suspecte est- 
elle annoncée, une sonnerie ou 
des clignotants rouges se met- 
tent à fonctionner, en un clin 
d’œil les enfants disparaissent 
L’inspection du travail est, 
comme on paut ['imaginer, par- 
ticulièrement Inefficace dan b ce 
paradis de la libre entreprise. 
Mais le problème est plus pro- 
fond. 

La morale chinoise a plutôt 
tendance â protéger les vieil- 
lards que Ie3 enfante. Il est de 
tradition de verser à ses pa- 
rents une part importante de . 
son salaire. En revanche, pen- 
de gens trouveraient à redire 
au lait d’envoyer ses enfants 
travailler à l'usine, môme aî 
CBta est illégal. Les enfanta sont- 
encore considérés comme une., 
sécurité sociale donnée par la ' 
nature. Sur ce point, Hongkong, 
c’est encore le tiers-monde. 

HENRI LEUWEN. 
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Le nouveau gouvernement des Khmers ronges bannit 


«une grande union 


An secours du peuple cambodgien 


Bangk ok. — La Radio du gou- 
vernement du Kampuchéa démo- 
cratique (Khmers rouges) a 
confirmé, ce Jeudi 27 décembre, 
les révélations officieuses faites 
la semaine dernière & Rnngkntr 

au Stijet d’un T Hnan terrien t mfnte - 

têriftl, de la suspension de la 
constitution socialiste et de l’ap- 
pel & la coopération et au regrou- 
pement de toutes les compo- 
santes de la résistance anti- 
vietnamienne au sein d'un s front 
de grande ration nationale » fie 
Monde du 22 décembre). Comme 
prévu. Hanoï a condamné, mer- 
credi 26 décembre, ces change- 
ments : c Toute tentative pour 
ressusciter un régime fantôme 
afin de tromper l'opinion mon- 
diale est une illusion vouée à 
P échec », écrit Je quotidien de 


Chine), M. Fol Pot est effecti- 
vement remplacé dans ses fonc- 
tions de premier ministre, mais à 
titre provisoire seulement, par le 
chef de l’Etat, M. Khleu Sam- 
phan. H devient officiellement 
commandant en chef de l’armée 
nationale. Aucune mention n’est 
faite de sa qualité de secrétaire 


17 décembre par les représentants 
de l’Assemblée (nationale) du 
peuple, ceux du gouvernement et 
ceux de l’armée. Émanant d’un 
régime discrédité par sa cruauté, 
d é m a ntelé, privé de soutien popu- 
laire, acculé dans des réduits 
montagneux le long de la fron- 
tière thaïlandaise et dépendant 
pour sa survie de l’aide maté- 
rielle étrangère, elles sont consi- 
dérées Ici comme une tentative 
quasiment désespérée. 

Imposé & Hnltiative des pays 
de l’ ASEAN — et, affirme-t-on 
ici de bonne source, de la Chine, 
— oe ravalement de façade a 
notamment pour but : de faciliter 
et de prolonger l’existence légale 
des Khmers rouges an sein des 


à l’exemple de la Grande-Bre- 
tagne, de priver Hanoï de l’époit- 
vantaü Pet Pot qui reste l’un de 


nie t oute référence au parti com- 
Dans un chapitre intitulé' « la 


De notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

erotique de grande union natio- 
nale ou pas. est chaleureusement 
accueüli par le front , dès lors 


patriotique et le gouvernement du 
Kampuchéa doivent poursuivre 
une très longue lutte, pendant des 
générations encore, pour défendre , 
leur indépendance, leur sauverai- 


Qu’il combat les agresseurs, expan- 


de l’histoire, le gouvernement 


secrétaire du P.C. vietnamien) 
était contrainte de retirer ses 
troupes du Kampuchéa. le peuple 
cambodgien sait parfaitement 
qu’eue ne renoncera jamais à sa 
stratégie d’agression, d’expan- 
sion et d’extermination de la race 
Tcmère. C’est pourquoi le Front 


Dans leur programme politique 
futur, les dirigeants khmers rou- 
ges se livrent à une véritable; 
autocritique en promettant, une 
fois de plus, le respect des prin- 
cipes démocratiques les plus élé- 
mentaires à un peuple qu’ils ont 


DES MMRTOES 
FRÈRES OU APPARENTÉS ? 

Voici la composition du gou- 
vernement . remanié du Kampu- 
chéa démocratique: 

Premier ministre : U. Khleu 
Sampharr (également chef de , 
l’Etat}- Vice-premier ministre, 
chargé des a flairas étrangères: 
M. leng Sary. Vice-premier mi- 
nistre. chargé de la défense 
nationale : M. Son San. 

Ministre de l'économie et des 
finances : M. Thlounn Thloum. 
Santé : M. Thlounn Thosun. 
Affaires sociales ; Mme long 
Thlrft (épouse de M. leng Sary). 
Culture et éducation : Mme Yun 
Yat (épouse de M. Son San). 

Ministre attaché au cabinet 
du premier ministre : M. Keai 
Chhon. 

Président du comité national 
des sciences et de* /a techno- 
logie, avec rang de ministre : 

M. Thlounn Mumm. 

On remarque principalement 
dans ce gouvernement l’absence 
du troisième vice-premier minis- 
tre chargé de léconomle. 
M. Vorn Vet — liquidé en no- 
vembre 137 B — et le promotion 
de deux des quatre frères 
Thlounn, MM. Thlounn Thloum 
et Thlounn Mumm, qui rejoi- 
gnent leur aîné, ministre de la 
Bantê, aux plus hauts postes. 
Le quatrième et cadet de la 
famille, M. Thlounn Prastt, est 
le représentant du régime aux 
Nations unies à New-York. 


stratégie vietnamienne, s attaque 
éclair-victoire éclair», se solde 
par un . échec. Ils admettent, i 
cependant, que les Vietnamiens ; 
a ont réussi à prendre Phnom- 1 
Penh et plusieurs provinces du 


hèr ornent dans la première phase 
de leur offensive*. Us les accu- 
sent d’avoir * pillé et complète- . 


encore la radio.- Elle prévoit le 
déclenchement - de la seconde 
phase de l’offensive vietnamienne 
« en décembre 1979 et en janvier 
19B0, dans Youest du Cambodge », 
le long de la frontière thallan- 
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T» à Saint-Lazare: C’est te TvolSeafeL 

En fin de matinée au cœur de Londres. 

Et seulement pour 170 F. 
Vous voyez, avec Seajet, rien que le prix 
du voyage permet déjà de faire des 
économies. 

Renseignements au 742.7Z91 ou à votre 
SjB Agence de voyages. 


(Suite de la première page J 

Tout cela reste vrai, & cette 
différence peut-être que ceux qui 
devaient mourir sont morts 
comme ceux qui ne pouvaient 
survivre à leur naissance, et que 
les autres commencent & ressen- 
tir les effets d’une alimentation 
sommaire, mais régulière. 

Toutefois, le nombre de tuber- 
culoses. de malarias, de dysen- 
tries et de parasitoses est très 
élevé. Les effets d’une sous-ali- 
mentation prolongée ne seront 
peut-être pas récupérables chez 
les adolescents. Quand des enfants 
de trente mois pèsent cinq kilos 
et que ceux de dix ans ont la 
taille et le poids qu’ils auraient dû 
avoir A cinq, les dégâts risquent 
d’être définitifs. 

La condition physique n’est 
d’ailleurs pas la même pour tous 
les réfugiés. Les plus atteints 
sont les non-combattants qui ont 
été entraînés par les Khmers 
rouges en retraite pour leur ser- 
vir de support démographique et 
politique en vertu, Sans doute, du 
principe maoïste suivant lequel 
le révolutionnaire doit vivre dans 
le peuple comme le poisson dans 
l'eau. Mais là, le poisson était le 
seul nourri, et le contraste est 
frappant entre la bonne condition 
physique des combattants, vêtus 
de noir et reconnaissables au 
foulard qu’ils portent autour du 
cou, et la condition déplorable 
des «civils» qui les suivent, de 
gré ou de force, et qu'ils conti- 
nuent d’ailleurs à encadrer Jusque 
dans les camps. 


Le ram p de Mak-Mun, situé sur 
la frontière, donne une vision 
saisissante de cette imbrication. 
Là, environ deux cent mille 
Khmers sont installés dans des 
paillotes, dont chacune est flan- 
quée d’un abri où tous se réfu- 
gient en cas de tirs trop denses 
de roquettes. Les pro-viet nam I ons 
sont à 5 kilomètres environ et 
l’on entend de temps à autre dès 
rafales d’armes automatiques. 
C’est une équipe de médecins et 
d’infirmières de ht Croix-Bouge 
française qui sont sur place da n s 
des conditions de rusticité qui 
'sont peut-être les plus frappantes 
que nous ayons vues. La salle 
d’accouchement était, dans une 
salle commune, une encoignure 
séparée du reste par une couver- 
ture accrochée sur une corde et 
tenue par. des pinces à linge. 

Qu’il nous soit permis ici une 
incidente qui sera aussi une mise 
au point. Nous avons déjà men- 
tionné la Croix-Rouge inter- 
nationale et Médecins s an s fron- 
tières. On sait que certaines polé- 
miques ont mis en cause les 
actions ou les Inactions de l’une 
ou l’autre de ces associations. 
Vues à 10 000 kilomètres par les 
hommes et les femmes qui coo- 
pèrent étroitement sur le terrain 
au service de la même cause pour 
soulager les mêmes détresses, oes 
querelles d’état-major sont non 


est donnée par les quelque cent 
Françaises et Français qui s^y 
trouvent déjà. Car il faut savoir 
que sur les quatre cents médecins 
et infirmiè res qui, du nord au 
sud de ce pays de plus de 
2 000 kilomètres de long, . servent 
dans la vingtaine de camps en 
exercice, les Fr a nçais, avec Je 
quart des effectifs, fournissent le 
plus fort contingent. 

Un mot d’explication n’est peut- 
être pas ici inutile. Lorsque les 
premiers réfugiés sont entrés en 
Thaïlande en 1975 (Laotiens 
fuyant le Pathet-Lao, Cambod- 
giens fuyant les Khmers rouges 
et Vietnamiens fuyant les forces 
de Hanoï), la Croix-Bouge inter- 
nationale est intervenue, confor- 
mément à sa mission, qui est de 
répondre aux situations d’urgence. 
Puis elle a passé la main à des 
organisations de volo n taires, tels 
Médecins sans frontières, Inter- 
national Rescue. Commit tee, Le 
Cama (catholique), etc, qui de- 
puis de trois ans assurent le ser- 
vice de santé de ces cam ps : 

Avec les vggues de 1979, en 
présence d’un afflux qui a fait 
traverser la frontière à soixante- 
dix mille Tchmoj a rouges dans les 
seules Journées des 13 et 14 octo- 
bre au sud d’Aranya-Prathet, là 
communauté Interna ti o nal e, re- 
présentée par les Nations unies, 
est tombée d’accord avec le gou- 
vernement de Bangkok pour 
confier, sous l’autorité suprême 
du haut commandement thaïlan- 
dais, la resp o nsa b ilité de l’orga- 
nisation des camps et du ravi- 
taillement au Haut Co mm i ss ariat 
pour les réfugiés et celle des pro- 




Les autres, ceux qui appartien- 
nent aux Khmers serei ou natio- 
nalistes et qui combattent, eux 
aussi, Phnom-Benh parce que, 
peur eux, c’est le Vietnam qui y 
commande, sont physiquement 
moins délabrés. Sans doute parce 
qu'ils rencontraient un meilleur 
soutien dans la population et se 
trouvaient dans des régions 
moins pauvres. Les uns et les 
autres se retrouvent d’ailleurs 
flanc certains camps tel celui de 
Sakeo, où Ils sont regroupés, hïen 
que séparés suivant leur allé- 
geance politique, sauf à Y «hôpi- 
tal ». La réalité qui se cache sous 
ce mot est à peu près la sui- 
vante : de grandes tentes qui 
abritent en tout mille cent mala- 
des que soignent quarante et un 
médecins et cent cinq infirmiè- 
res appartenant en nombre sen- 
siblement égal à des sociétés na- 
tionales de Croix-Rouge ou à des 
c volags » (agences volontaires). 

Certaines de ces tentes ont un 
coin réservé aux interventions 
chirurgicales, qui nous ont paru 
beaucoup plus sommaires que les 
antennes avancées des services 
de santé des armées que nous 
avons connues au cours de la 
dernière guerre ; mais cm trouve 
tous les médicaments , sur place, 
et l’arrivée depuis quelques Jours 
an camp Sakeo 2 des installations 
(THôpital sans frontières, servies 
pax cinq médecins et chirurgiens 
et <flx infir mières de la Croix- 
Bouge française, va sérieusement 
renforcer les possibilités dlnfcer- 


sociétés de Croix-Bouge et agen- 
ces de volontaires et c’est en 
réponse à son appel que la 
Croix-Bouge française a recruté et 
commencé à envoyer ses équipes. 
Si l'offensive vietnamienne que 
l’on attend se produit, ce sont 
mille infirmières’ et deux cents 
médecins de plus que le CXCB, 
enverra là-bas. La Croix-Bouge 
française fournira six nouvelles . 
équipes de sept personnes (un 
médeçin, cinq infirmières, un ad- 
ministratif) mais elle ne prétend à 
aucune exclusivité et II y a place 
pour tous les dévouements, comme', 
dans oe camp de Songkbla. à 
1 000 kilomètres an sud de Bang- 
kok, où sont accueillis les « boat 
people », Vitenamtens qui arri- 
vent entassés à soixante ou qua- 
tre-vingts dans de méchantes 
embarcations, souvent rançonnés 
en route par des pirates qui leur 
prennent l’argent qu'ils ont pu 
emporter, violent les femmes 
(noos avons vu une fillette de 
douze ans qui avait été violée 
quinze fois) et massacrent qui . 
leur résiste. Dans ce camp, tra- 
vaille depuis six mois nu de nos 
compatriotes de. Médecins sans 
frontières dont le rayonnement 
se volt dans le regard que lui 
portent les cinq à six mille réfu- 
giés dont il a la charge, en 
même temps qu'une équipe iti- 
nérante de 1& Croix-Rouge suisse. 

S’il convient donc de rendre 
une égale justice- à tous ceux 
qui sont venus d’Europe, d’Amé- 
rique dn Nord et J Australie pour 
faire face à cette situation excep- 
tionnelle. oe serait une grave 
injustice que de ne pas ' souligner 
la gravité des problèmes qui ae 
sont posés aux autorités thaïlan- 
daises. 

L'on, imaginera oç que repré- 
sente l'afflux de centaines de 
milliers- de réfugiés, étrangers, en 
condition physique déplorable, dès 
maint enant .acculés à la fron- 
tière. Devant cette Invasion 
d’hommes et de femmes mourant 
de faim, se Jetant sur les res- 
sourcée des villages-frontières en 
faisant fuir les habitants, dévo- 
rant leurs récoltes et allant, 
paraît-il, jusqu’à brûler le bols " 
des maisons pour cuire ces nour- 
ritures, un problème politique 
grave était posé, et le gouver- 
nement hésita sur la conduite à 
tenir. 

Faüalt-â les " refouler ou les 
admettre ? Les deux attitudes 
ont été successivement adoptées. 
Décision de refoulement en mai 
et décision d’admission en octo- 
bre. En faveur de cette dernière, 
nous savons, de la meilleure au- 
torité, que la reine, présidente de 
la Croix-Bouge, et sa fille, la prin- 
cesse Sirtnthom, la Jeune et très 
efficace vice-présidente, ont joué 
un rôle dans la décisio n 

d'ouvrir la frontière. Mais la 
presse de Bangkok est attentive 
aux réactions de Phnom-Penh. 
où déjà 11 est dit que la Thaï- 
lande-doit désarmer les soldats 
qui combattent 3» gouvernement 
Heng Samrin s’ils, pénètrent sur 
son territoire. 

progressivement, la situation 
sanitaire se rétablira grâce aux 
soins prodigués et à une alimen- 
Cation régulière et suf f isa n te. 
Alors, «.na doute, l'immense élan 
de solidarité, qui mobilise aujaur- _ 


meilleures. 

Mais, même lorsque cela sera 



12 LANGUES EN POCHE 

pour votre, prochain 
voyage d’affaires 
à l’étranger 


dont le japonais et l’arabe (pho- 
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EUROPE 


Union soviétique 


L’hebdomadaire < Temps nouveaux > 
critique violemment le < projet > dn P.S. français 


Moscou. — _ St le parti commii- p e no j- re correspondant 


nlste français a été récemment 


entre le parti communiste sovié- 
tique et le parti socialiste 
j rançais. Pour ce qui est de l'anti- 


une partie au mouvement ouvrier 


Les sociétés de l'Est n’auraient 
rien à voir avec le socialisme, 
affirme encore le « projet socia- 


tiques i avaient été très prudente de la Visite à Moscou de M. FTsn- 


ils s’étalent «forcés d’éviter les 
attaques directes contre le parti 
socialiste, dont plusieurs diri- 
geants avaient été reçus ces der- 
niers mois par des responsables 


liste s. L’hebdomadaire rappelle 
*■ propos le communiqué com- 
pubüé en avril 1B75, à l’Issue 
visite à Moscou de M. Fran- 
çois Mitterrand, qui constatait 
aies succès du développement de 
l’Union soviétique dans la voie du 


aux militants du parti socialiste 
qui l’ont incluse dans leur 
arsenal. 


Des responsables du comité 
tral du parti communiste sovié- 
tique avaient déjà, en privé, fait 
part à des dirigeants du parti 


socialisme *. H reproche i 


cette partie du « projet socla- 


affalres intérieures du parti c 


du comité central du parti i 


nemis du régime socialiste, de 


critiques? Trois raisons peuvent 


être avancées- La visite que 
M. Christian Pierrot, député 
socialiste des Vosges, a faite ré^ 


P.S.. ânnonçalî-il 


changement d’attitude des Sovié- 


Les missiles en Europe 

Sur les problèmes lntematâo- 


message de solidarité de 


Ceux-ci regrettent d’autre part 


daine Temps Nouveaux, qui 
mine le texte du « projet socia- 
liste », critique sans ménagement 


bonnes intentions pour le renfor- l’attitude qu'ils jugent pour le 


cernent de la détente, de l’amitié moins ambiguë des sociaux -dêmo- 


les passages de ce document 


politique internationale. H prend 
tout d’abord la précaution d'af- 
firmer que les questions de s tra- 


der) taie ; enfin, les Soviétiques 
apportent leur soutien à la poli- 
tique du parti communiste fran- 
çais avec lequel leurs relations 


tégle et de tactique sont 


d'hégéznonïste. Us regrettent de semblent s’être sensiblement amè- 


pas avoir « entendu la voix du ^°_rtes ces demiere temps. 


socialistes français « s’associent 


parti socialiste » s’élever contre le 
déploiement des nouveaux missi- 
les américains en Europe occiden- 
tale. Temps nouveaux fait réfé- 
rence à ce propos aux déclara - 


soviétiques souhaitent toujours 


tions de M. Mitterrand, qui est 


Iheureusement, ajoute l'article, le 


recevoir M. François Mitterrand, 
dont la visite à Moscou est pré- 
vue depuis longtemps. 

DANIEL VERNET. 


s projet socialiste 9 en est une 


übistration ». 

L'article passe en revue quel- 
ques thèses qu'il trouve c on testa - 


son rôle décisif pour le maintien 
de la paix internationale. 

Deux autres dirigeants du parti 


ment du parti socialiste manque 


socialiste sont cités : MM. Rocard 
et Martinet. Pour eux, écrit l'heb- 
domadaire soviétique, « Soljenit 


froide l.J). C’est, a faut le croire. 


le poids du passé, quand les socia- 
listes français fondaient toute 
leur politique sur l’anticommu- 


nisme et F antisoviétisme. » La 


syne, ce fieffé réactionnaire, dont 
le credo politique trouble même 
certains propagandistes bourgeois, 
fait autorité en ce qui concerne 
les questions du socialisme. » 
Dans sa conclusion, le journal 
trace le cadre et les limites de la 
coopération possible entre le parti 


comme le proclame le parti socia- socialiste et le parti communiste. 


liste? Pas du tout, réplique 
Temps Nouveaux, même les his- 
toriens bourgeois ■" reconnaissent 
que c'est le plus grand événe 


« La lutte commune pour la dé- 


tente, le désarmement, Vamitiê et 


la compréhension mutuelle entre 


ment du vingtième siècle : «R est 
étonnant que cela échappe à 
ceux qui prétendent représenter. 


les peuples français et soviétique, 
telle est la base sur laquelle il 
est possible de développer aujour- 
d'hui et demain la coopération 


1979 a été une année record 
pour ('émigration des juifs 


De notre correspondante 


Vienne. — 1979 a été une année record pour l'émigration des 
juifs soviétiques en Israël, estime-t-on dans les milieux des orga- 
nisations juives de Vienne, où l’on évalue à 50 000 le nombre des 
visas de sortie qui ont été accordés par 1TIJ155. Le précédent 
record remonte à 1973, lorsque 34 733 juifs avaient été autorisés 
à quitter l'Union soviétique. 


Selon les chiffres publiés par sœurs) sont désormais prises en 
le ministère de l’intérieur autri- considération. Auparavant, aucun 
chien, 23 049 émigrés soviétiques lien de parenté n’étalt exigé 


janvier et août 1079- Au 

seul mois d'octobre, les organi- 
sations qui prennent en charge 
les émigrés à leur arrivée dans 
la capitale autrichienne ont ac- 
cueilli 4 700 personnes. 


du datent un visa et 

Invitaient à les rejoindre. 

La raison principale de ce dur- 
cissement est, selon les milieux 

juifs viennois, le nombre élevé de 

On s'attend à une baisse sen- assortissante soviétiques désireux 


sible des chiffres 


tiques ont donné un premier coup autari tés : 


grer. Quant au gouvernement 

israélien, il constate avec quelque 

sentir les effets-la cteSùe" jûi»e -“S? 4 


de vienne craint que cette baisse cholï ‘SÇ nt - » teur 

ne soit le signe avant-coureur Vi ç n iHS d emijtrcr aux 

d’un arrêt brutal de l'émigration. “ Canada .plutôt 


qui pourrait survenir aptes te “«a : ?£ 4=1 ÿ °™ lïi? 

Jeux olympiques de Moscou, l’été gl__°_nt quitté TO.RSA en 1978. 


Jeux olympiques 

prochain. T - -, 

En juillet dernier, les autorités l5raeL 
soviétiques ont commencé à re- 
fuser les autorisations d’émigrer 
aux candidats présentant des w ~ ' 
r ta vf tâtions i reçues d’Israël et 


12 000 seulement ont opté pour 


WALTRAUD BARYLI. 


correspondante 


émanant de parents éloignés. Se- 


ul» m i Tienne, chargée de xui- 


Cpère, mère, enfants, frères et du journal).] 


I regagne la rédaction parlaient! 


\ £tM«nh 1. 

doaàeBetdocumenB . 


IA SANTÉ DES FRANÇAIS 


< Un ouvrage de référence » 

LE QUOTIDIEN DU MÉDECIN 


« Au travers des chiffres « des reportages , des 
témoignages apparaissent la richesse T la variété et ... 
C incohérence du système de soins français. » 


Une brochure de 232 pages 

En vente chez les marchands de journaux : 22 francs 


UN PRISONNIER POLITIQUE 


A 1H(TÉ DE iIMMOLK 
PAR LE FEU 


(De notre correspondant ) 


credi 26 décembre, que M. Olefcsa 
Tikhy, membre du groupe ukrai- 
nien de surveillance de l'appli- 
cation des accords d'Helsinki, 
avait tenté, le mercredi 19 dé- 


cembre, de s’immoler par ie feu. 


pas si M. Tikhy a survécu à 
blessures. 

Agé de cinquante-deux ans. 


condamné en 1977, 


à dix ans de camp de travail à 
régime sévère, plus cinq ans de 
ïîégatkm pour «activités anti- 


soviètiques ». M. Tikhy, très aff ai- 


de «simples violations du règle- 
ment du camp » par plusieurs 
séjours en cachot. 


D’autre part le physicien Lev 


Regelson, membre d'un « sémi- 
naire orthodoxe » non officiel de 
Tailla a été arrêté le -24 décem- 


bre. Il devrait être transféré à 
Moscou. Il est l’&nteur de la 
Tragédie de l’Eglise o rthodoxe. 


qui a été publiée uniquement 


Occident Le principal organisa- 


it Leningrad, depuis novembre. 


sous l’inculpation de c propa- 
gande antisoviétique ». 

Rappelons que plusieurs arres- 


tations ont été opérées, ces der- 
nières semaines, dans les milieux 
orthodoxes contestataires, dont 
celle du père Gleb Yakountae, 
animateur du Comité de défense 
des croyants. — D. vt 


LE COMITE DE DÉFENSE 
DES BIOLOGISTES 
S'INQUIÈTE DU SORT 
DE SERGE KOVAtEV 
INTERNÉ DEPUIS CINQ ANS 


H y a cinq ans, le 27 décembre 


1974, l'électrophysiologiste Serge 


Rovalev. militant des Droits de 
l'homme et d’Amnesty interna* 
tlonal, était arrêté à Moscou. Un 
an plus tard, après une parodie 


procès, il était condamné & 


sept ans de camp à régime sé- 


vère et à trois ans de relégation. 


_ fait plusieurs grèves de la 
faim, car, comme l’écrivait en 
Juin dernier l'un de ses codéte- 


élémentaires. Cest juste 


pourquoi sa situation est si terri- 
ble et si dangereuse ». 

Le comité de défense des biolo- 
gistes prisonniers d'opinion est 
inquiet à son sujet. La dernière 
lettre reçue par sa femme 


du mois de septembre. Pour que 
« sa voix ne s’éteigne pas s et 
pour lui manifester soutien et 


tent de lui écrire. Le comité four- 
nira toutes les indications utiles 
aux intéressés (c/o C. CaussaneL 
laboratoire de physiologie des in- 
sectes, université Paris VI, 7, quai 
Saint-Bernard, Paris 5*). 


Afghanistan 


soviétique 


(Suite de la première pagej 
Les officiels américains 


« -w-srSâ MSSS 


•LÆS omcieis amerivttuu. « -«“*3 - « j» leçon au passe et prewowwr 

refusent à spéculer sur les raisons .Le fouternement J des mesures pour miter de le voir 

de cet importent déploiement. On sene , ^ns se répéter encore et encore. • 

croit seulement ssvolr Ici qu’il cer i envasement WUUqne « sans . .. 


guère d'au- Après avoir indiqué que « ni les 


Stïïtdoo m îrS^Ks Groupes très moyens de le comrer pour le réelles nt te monentement 
SSteMteffa teSntlè^aSKe moment, sauf à aider en sous alghan n e devraient menter Ml 
sîSt^êM éte ïtisée's en main à l’occasion te Insurges soutien jnf emotionof v. M. Hod- 


KTÏÆ.fiA qui font ass-n* te» J* j dte «rte a 


fsëë~ d’ônîmûtri à riran,’ plus à lequel on se refuse à .tout situation dons ce pays représente 
I^Sæ DÏSSl part rkttention commentaire n trouve imnmte une « menace > pour « une : rtgbm 
des stratèces soviétiques semble de se voir mis en accusation dans de grande instabilité en^vne 
se porter davantage sur ia situa- divers pays musulmans à locca- période de grande _ instabilité». 


, S* oBv. „ r - „ 

Sîmirktn lt£f& DE TADj^y, 


u. ^ SamarkandeV-^ 00 - - 



_ Nous croyons, a-t-fl dit encore, 
que les membres de la Commu- 
nauté internationale devraient 


affaires intérieures d’un pays 


souverain et indépendants 
> souci » 

plusieurs reprises aux < 

'tiques dans le co 
de décembre, sans aucun 


soviétiques dans le courant du. 
mois de décembre, aar - 
succès Jusqu'à présent. 

MICHEL TATU. 


tion à l'est de l'Afghanistan, donc sion de ia crise iranienne, alors 
Iota de l’Iran. On rapporte encore que Moscou peut mater en toute 
que les parachutistes soviétiques Impunité dans le pays voisin une 


_ _ celle d'Iran. 

rebellas musulmans et que leur Aussi bien, les responsables ne 
effectif n’est pas encore suffisant craignent-ils pas d’aborder de 


pour permettre une opération front le s parallèle vietnamien 
massive contre ceux-cL II s'agi- « L’ordre international, a dit mer- 
iait plutôt de contrôler certains credi le porte-parole du départe- 


DIPLOMATIE 


CORRESPONDANCE 


Recherche et politique étrangère 


A la suite de l’article sur mais celle des relations tatema- 
V Institut français des relations tlonal es y est non moins privi- 
internationales fl FRT) paru dans léglée, en fonction d'une démar- 
ie Monde du 30 novembre, nous che qui ' met en rapport les 
avons reçu une lettre de M. Ber- facteurs internes et externes du 
met, directeur du Centre d’études Jeu politique mondial 


RÉBELLIONS 
ET PUTSCHS EN SÉRIE 


17 JUILLET I97S. — Un l 


juin ministre. Mohammed Daond, 


i monarchie et proclame 
la République. 

l«r MARS 1977. — La loi martiale 
en vigueur depuis le i 


est abrogée. Un cabinet 


AVRIL 1978. — Un putsch ; 


M AVRIL 1978. — . Nour Mohammed 


Tarait! est nommé chef de PKta*. 
LU-R-S.S. est le premier pays à 
reconnaître le nouveau régime. 


commun contre le gouvernement 
« communiste et antireligieux a de 
M. TarakL 


28 JUILLET 1979. — Les pouvoir* 
Spéciaux sont accordés i M. Tandd 
pour lutter contre l'Insurrection. 
16 SEPTEMBRE 1979. — Le président 
Taraki est tué Tore d'un coup de 


ministre, 

Moscou affirme son soutien à 
celui-ci quand ü d «vient chef de 


• Les animateurs de l’Associa- 
tion des amis de P Afghanistan, 
présidée par M. Jean-José Puig, 


ingénieur, se déclarent * cons- 


cients de la gravité de la situation 


afghane, ns feront état de sa 


arrestations arbitraires, tortures , 
disparitions et exécutions met 
frappent sauvagement F ensemble 
des populations afghanes et plus 
particulièrement leurs élites. » 


(*) L’AsEocatlon 


['Afghanistan, 92, boulevard Barbés, 


75018 Parts. 


centres, de nature universitaire 
et scientifique, qui assurent de- 
puis un grand nombre d’années 


internationales. 


Le plus Important d’entre < 


d’études et 


nale des sciences politiques, créée 
en 1952 à l’initiative de Jean- 
Baptiste Duroselie et _ Jean 


Meyrlat, et associé au C.N.R.S. 


depuis 1967. Ce 


cheurs auxquels s’ajoutent 


dizaine d’universitaires associés. 


de slavisants. d’historiens, 
sinologues, d’arabisants et autres 
spécialistes d’aires culturelles 

nécessitant un Investissement 

linguistique considérable. 


Cependant, l’activité du centre 
se circonscrit à l’analyse des 
phénomènes politiques dans une 
perspective qui couvre — impar- 
faitement — l’ensemble du monde 
moins la France. L’étude compa- 
rative des systèmes politiques 
nationaux y tient une large place, 


• Le gouvernement français a 
versé une contribution spéciale 
de 100 000 dollars (400 000 francs) 
A l'Institut des Nations unies 
pour la formation et la recherche 
(UNITAR). Cette contribution 
est destinée à l’Institut Intema- 
ional de recherche pour le désar- 
mement^ qui fonctionnera sous 
l'égide de TONITAR. — (A J" JP.) 



U SENEGAL : une interview de M c Wade 
IRAN : l’intervention américaine se précise 
ARABIE SAOUDITE : un pouvoir chancelant 
MAROC : l’étau du Polisario 
CENTRAFRIQUE : impasse à Bangui 
RHODESÏE : l’idée fixe de « Pile * Botta 


Achetez, abonnez-vous à 

AFRIQUE-ASIE 

(en vente dans tous les kiosques) 

fO, rue Auber. Paris (9 e ) 




■m 


La crise 


M* Nurf 

dation des furîsft» 
Paris après un fantsl 
que le Conseil dér'J» 
oris 1* dérisioa de ®^ 
fêtes de NofiL ** ' 
miqnes» qnf 


avaient mal Téngt 

sujet par Mme 

lines. ■ Estimant qùe Tèer tf 

J~.- nracciniM 


les étudiante f 
âge . &.* ... 

D’autre part, «Éor Ttftvi 



meir.y. le 

en prenant la pardè- ^tivani 
responsables de la Rqû&ÊùlXBi 
raosc az afin (te dË&Kfl 
fiBtqéMKmaz 


, i instant 

tr.enace de t 

un-A l’imam andt déci&ié 


e MMihuM 
fttçùngofftr 
cains 9, en tttmn&e, m-. 
.3^5 (dépend«Bt dp Çé j 


v?mements) 

v-: leur a tti tude s . . •. • 

Reprenant le théffm 4e' 
rJôrre êconoodqaa, c.«w gu, 
fait 


■ islam et le 
re-r-eux a ootv 

la naân.- 



fe mmes. jeunes ét i 
rjiUer fenae pour : 
situation : « Amraiàr 
citoyens n’a à Jg gu^arjea i 


: attendant que fi 

:e iTavail^..Jt^à: ' 1 ’ ' 

doivent 


ordre de penfr i 

étions pas so« lri_ „ 

Kssvhème. C’eut 
io-:s. a poureuivl ^fteasBL de-- 
iv.’cpper. dès cette vu*** « 
cç-cunure, de tsfo satfe.qaf 
puisse d 'abord natfrtrqaçs-prû^ 


«m. n m wm 

15 0 |B : : 

DE M. CAfiWÎ'» 

L , fus fît K}NNAdnj^~8^|itt 
prêtres arnérïcehtg 
dpr.ee de Qom, 
critiqué * UoosJear jé ^at 
pour son • aOUTtèa MdCfftiSl 
de ce monde et lêmiifte i 
Il a ajauté : - Uonetê» 
ignore-i-u les cmoeedeMt 
et des autres prieèttakts 
£iats-Unla au VJetù»m, 'vi^ 
■'■’ie et au Sud-Ubaa ? Sÿyfr 
pourquoi sfeatouni4-â' dé À 
ch spe de silence ? Pompfof 
tege-W les pu)sœ»*~' 
ment des fa/Mie 


Enfin, 

'Sté auprès dar.asà. & 
pour qu’« fia 

sage du Cfulst aort PAS 
pauvres et aux mgôs, /^ 
puissante et eux osttBAxu 
exploitant ». — (Ajxj>j 



J®usés, et qu’oit:! 
ment qualifier dïalài 
entre_ies Etats- 
t S! i T ner J 1 sptene 
^ Jeudi le Têhémn-Tiam 

les Paroles ç - 


chef (fe ia rewHÎŒKa ™ 
ÎÎS. -ronbv tout esa^Si 


Pruniers signés dodu 
? faire, dwerètemeat U < 
Æur apparitton dans te « 












• La datte üraOleaaa au pre- 
mier semestre s'élerait àJ3885 rou- 
lions de douars, uymœtsuon 
de 19 % par rapport ‘ j™ ™ 
ti'essentien de cette mmme — 
84 <z. — consistait en aevjst» 

étrangères, 16 % repré fSii^«r« 
dettes intérieures ÇoWl»**onB 

SraSë'dmfi' sa 
viron 4 000 dollars. Près *** 
du budget ont été consacrés, du- 
rant l'année en etm 
remboursement de dettes 
à échéance, soit au paiement 
dlntérêts. — (AS JP J 
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PROCHE-ORIENT 


LA TENSION ENTRE L'IRAN ET LES ÉTATS-UNIS 


La crise peut tourner à la guerre 


déclare l'imam Khomeiny 


Washington réclame une « action concrète et efficace > 
du Conseil de sécurité 


M e Nmî Albala, avocat, membre de l’Asso- 
matioxi des juristes démocrates, de retour à 
Paris après un bref séjour à Téhéran, a confirmé 
que le Conseil de la révolution iranien avait 
pris la dérision de libérer trois otages pour les 
fêtes de NoëL Cependant, les « étudiants isla- 
miques > qui occupent l’ambassade américaine 
avaient mal réagi aux indiscrétions faites à ce 
sujet par Mme Brigitte Gros, sénateur des Yve- 
lines. * Estimant que Ion tentait wiw«d d’exercer 
des pressions sur eux, a ajouté M e Nuri Albala, 
les étudiants avaient renoncé & libérer les trois 
otages. > 

D’autre part, sur l'invitation des autorités 
iraniennes — rapporte l’Agence télégraphique 


arrivé à Téhéran, où fl espère célébrer un office 
religieux pour les otages de confession juive. 
An cours d’une interview téléphonique accordée 
à la radio israélienne à partir de Téhéran, le 
rabbin Hlrsbberg a indiqué qu’il avait reçu un 
- chaleureux accueil », semble-t-il, de la part de 
la communauté juive de Téhéran. Venant de 
Mexico, le rabbin était arrivé ' en Iran via la 
Jordanie et la Syrie. 

Le cardinal Duval, qui s'est entretenu avec 
l’ayatollah Montazeri, a rendu hommage à la 
République islamique pour avoir « ouvert la 
voie » à la défense de la - cause des déshérités » 
à travers le monde. L’archevêque d’Alger devait 


cÆ eW i Y " t mlœiM' aiKrtSS correspondante 

aux Nations nniw, a commencé • . j . 


juive, — le rabbin Avraham Hirshberg est quitter Téhéran ce jeudi 27 décembre?^ 
SsÆK De notre envoyé spécid 

vSFUâJFSZEÏ mes d'attente devant certains iïlfe Ê 

terjmcore une guerre militaire » ; magasins d’aJimentation. En fait, prix commencent à immter^len- 
cestun nouvel appel à la mobi- nous disait-on, aucune denrée tement mm» régulièrement, met- 
Tirmti on qua lance F imam Kho- essentielle n’a disparu, mai» tan t ig hui de nz à 160 riais (il 
meiny, le mercredi 26 décembre, désormais, et de pins en plus la viande surgelée à 120, la viande 
en prenant la parole devant les souvent, il arrive que tels produits fraîche à 350?lesœuûià 160 riais-' 
resp onsable s de la Fondation des — ; le riz, les œufs, le sucre no- le kilo nuisau’üs sont vendrai au 
mostozafin (tes déshérités). Quel- tamment — fassent momentané- poids, 'un kilo représentant envi- 
ques instant plus tôt, évoquant la ment défaut dans tel quartier, ion quinze œufs de calibre nor- 
rnepace de blocus par tes Etats - alors qu'ils sont disponibles dans mal Quant au thé, que tes Ira-. 
Unis, l’imam avait déclaré que, un autre, d’où cette affluence riens consomment en abondance. 
* si beaucoup de gouvernements dans certaines boutiques. il varie, selon les Qualités, de' 

If! En toute logique, ce sont lés 300 à 1200 riais te kikT^ 

aliments de préfère zSomlté, Si, à court terme, la situation 
^ Wle ri* dimt-lra oSte* ™ Peut être qwüifiêe de «dra- 
ver^me^)oîXï«nt, eux, réprou- font te ^ ordi , matiquej », U estiévident ç» l'ave- 

ve leur auttuae ». n&ire. l’huile végétale et le blé. nlr a de quoi inquiéter. Les 

Reprenant le thème de la qui devraient se raréfier les ph£ exhortations de l’Imam Khomeiny 
guerre économique, a une guerre mters puisque l’Iran, uni les im- • serant-efles suivies d’effet, et si 
qui est en fait une lutte entre portait pour 80 % des Etats-Unis, oui, 1’ « union sacrée » qu'il préco- 
V islam et le blasphème », 1e chef ne peut plus,, d'ores et dé là, comn- IliSa sauxait-eDe suffire à assurer' 
religieux a convié tontes les farces ter que sur des stocks aléatoires, demain sa subsistance à un pays 
vives de la nation, hommes et • D’autre part, le pays est tribu- ^ est tributaire de tant d’antres, 

f emm e s , jeunes et vieux & tra- taire des importations de toutes nations ? 
vailler ferme pour refeessex la provenances pour 30 % des pro- j.jui DURAND-SOU FFLAND. 
situation : « Aucune catégorie de doits alimentaires dont ü a i wmwwwiumw. 

citoyens n'a à se croiser les bras besoin, et ces importations ont (l) 1 imnc = ir. 75 nais, 
en attendant que d’autres fassent - • 

le travail _ Les agriculteur} 
doivent fournir un dur effort 


sécurité qui doit statuer sur les 
sanctions demandées par Wash- 
ington contre Téhéran. 

La lettre adressée le 22 dé- 
cembre par M. McHemy au pré- 
sident du Conseil de sécurité, et 
rendue publique le mercredi 26, 
énumère les étapes diplomatiques 
qui ont conduit A cette dernière . 
requête des Etats-Unis : 25 no- 
vembre, appel de M. Waldheim, 
le secrétaire général, au Conseil 


I e janvier, date & laquelle cer- 
tains des membres du Conseil de 
Sécurité seront remplacés — le 
Koweït par les Philippines, la 
Tchécoslovaquie par la Républi- 
que démocratique allemande, le 
Gabon par la Tunisie, lé Nlgérfa 
per le Niger, et la Bolivie par la 
Colombie ou par Cuba, si, toute- 
fois, un vote arrive, à départager 


TTVHrwiaTT». la libération ImmMIal» 
des otages ; 15 décembre, ordre 
similaire de la Cour internatio- 
nale de justice de la Haye. 

s L’Iran, indique la lettre de 
M. McHenry, a défié toutes les 
décisions de la communauté in- 
ternationale* Rappelant que les 
Etats-Unis ont, Jusqu'Ici * agit 
avec mesure » et qu’ils se sont 
même déclarés prêts à discuter 
« les griefs formulés par Vlran * 
(à leur endroit}, le représentent 
américain déclare que « le mépris 
affiché par T Iran pour les lois 
internationales et les règles uni- 
versellement acceptées pour la 
conduite des relations entre les 
nations » doit maintenant « faire. 
Fobjet d'une action concrète et 


Une décision difficile 


Tout dépendra sans doute dès 
mesures proposées par tes Améri- 
cains qui devrait obtenir an 


riales et delà diplomatie ctoiUsée 
des temps modernes, ainsi que les 


tien de la paix et delà sécurité » 


moins 9 voix sur tes 15 du Conseil 
dont tes dérisions se prennent 
à la majorité plus 1 voix les 
membres permanents (Chine, 
Etats-Unis, France, Grande-Bre- 
tagne, tj.rLs.sj pouvant opposer 
leur veto. 

Les pays occidentaux — France, 
Grande-Bretagne, Portugal et 
Norvège — soutiendrait, en parfei- 
cipe, la résolution américaine. La 
Chine pourrait, an pire, s’abs- 
tenir. Le veto soviétique reste 
possible, mais ne paraît pas cer- 
tain Atmtt la mesure où. la dfié- 
gatkm de Moscou paraît tentée 
de faire porter aux pays non 
alignés la responsabilité du 


toujours que le Conseil se décide 
i, voter des sanctions contre 
Israël, et dans les pays africains 
qui rechig neront & voter des sanc- 
tions contre l’Iran alors qu'üs ne 
tes ont pas obtenues contre 
l’Afrique du sud. 

Un durcissement ? 

Les Américaine pourraient pro- 
poser uns g a m in e de sanctions 
suffisamment souples pour ne pas 
inquiéter leurs alliés tradition- 
nels qui ont besoin du pétrole 
iranien, ni tes pays peu enclins 
& soutenir le régime de Khomeiny 
mais soucieux de ménager l’ave- 
nir de leurs relations avec 
Téhéran. Ces sanctions pour- 
raient se traduire par un embargo 
graduel sur les pièces détachées 
d'équipements de pointe ou pour 
l’industrie pétrolière, certains 
produits alimentaires particuliè- 
rement pour l’élevage industriel, 
et surtout tes diverses facilités de 
financement dont l’économie ira- 
nienne fait un impartant usage. 


traîner la libération des otages, 
laisseraient aussi entendre à leurs 
interlocuteurs qu’un vote négatif 
du Conseil de sécurité pourrait 
inciter à âne action plus brutale 
leurs dirigeants, poussés par .une 
opinion qui s’impatiente et qui a. 
été très déçue que la tradition- 
nelle trêve de NoS n’apporte 
aucun changemen t da-ng la situa- 
tion des otages. Une opinion qui. 


restions pas sous la bannière dt 
blasphème. C’est le devoir dt 
tous, a poursuivi l’Imam, de dé- 
velopper, dès cette année, notn 
agriculture, de telle sorte qu’eût 
puisse d’abord nourrir nos propret 


«M. ff PAPE IGNORE-T-IL 
LE CRIMES 
DE M. CARTER ! » 

L'imam Khomeiny, recevant les 
prêtres américains dans sa rési- 
dence de Qom, a vigoureusement 
critiqué « Monsieur le pape » 
pour son « soutien aux puissants 
de ce monde et ses silences ». 
Il a ajoute : « Monsieur le papa 
ignore -t-U les crimes de M. Carter 
et des -autres présidents des 
Etats-Unis au Vietnam, en Pales- 
tine et au Sud-Liban ? S’il le sait, 
pourquoi s'entoure-t-il de cette 
chape de silence ? Pourquoi pro- 
tège-t-il les puissants au détri- 
ment des faibles ? » 

Enfin. l'Imam Khomeiny a In- 
sisté auprès de ses visiteurs 
pour qu'« ils transmettent le mes- 
sage du Christ non pas aux 
pauvres et aux faibles, mais aux 
puissants et aux nantis qui les 
exploitent ». — (AJ 1 J* J 


En tenant de tels propos, que 
la radio iranienne a largement 


ce Jeudi Je Téhénm-Times repre- 


d'abord et surtout prépara; Je 
pays à entrer dans une période 
3tfH«na, votre critique, dont tes 
tout premiers signes c ommen cent 


Des files d'allenfe 


U est encore trop tôt pour par- 
r de réelle « pénurie », mais, 
isard d'une promenade A tra- 
fôh&ron nn« rppouvre de ouïs 


IS reneran, qu« 

ercredi la première neige du 
de hiver iranien, et que les 
altistes chantiers abandonnés 
puis de longs mois dressant 
Dtre 1e ciel gris leur carcasse 
i béton et leurs Bru® immo- 
les ne font qu’enlaidir im 
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LA COURSE AUX ARMEMENTS NUCLEAIRES 


La liste des pays « suspects » s'allonge 


Le gouvernement français a, ü y a quelques 
mois, bloqué les ventes au Pakistan de deux 
sociétés françaises. Le matériel en cause, qtd 
Httt-û a r«rnwntioii de 10 % 


sociétés Françaises- l-o juawwo. eux 

n’a donc pas été livré, à l’exception de 10 % 
environ de l'une des deux commandes, déjà 
partiellement honorée, était destinée â la cons- 
truction, non loin d'Islamabad, d'une installa- 
tion d’enrichissement de l'uranium par centri- 
fugation, que le gouvernement du général Zia 
UJ Haq aurait l'intention d'utiliser à des fins 
militaires- _ . ^ , . 

Les services secrets américains venaient en 
effet de découvrir que le Pakistan, par des vo ies 
détournées, était en train de se procurer le 
matériel nécessaire & cette installation : celle-ci 
a ôté conçue grâce à des plans dérobés à l'usine 
d’Almslr» (Pavs-Bas) par un 


a ete conçue grâce a ues puuu uoxvwo » *■ 
d’enrichissement d’Almelo (Pays-Bas] par un 
ingénieur pakistanais qui travaillait Jusqu’à 
l’année dernière pour le consortium germano- 

Ti^ ft rlarulo -^rifatmiiqnH TJBENCO. 

Le Pakistan cherche à se donner les m oyen s 
' de disposer de Ia bombe atomique ceci devrait 


suffire à contraindra tes gouvernements à s in- 
terroger sur tes moyens à mettre en œuvre pour 
limiter la prolifération des armes nucléaires. 

Mais les signes d’orage ne cessent de s accu- 
muler, huit mois avant la révision à Vienne, 
en août 1880. du traité de non-prohfération 
nucléaire (T.N.PJ. De graves soupçons pèsent 
toujours sur l’Afrique du Sud — au large de 
laquelle a été détecté un double - flash * lumi- 
neux dont les spécialistes ne semblent toujours 
pas savoir s'il faut T attribuer ou non à une 
explosion nucléaire. 

L’Argentine, pour sa part, a récemment 
décidé d’acquérir un nouveau réacteur à eau 
lourde (cette filière est particulièrement répu- 
tée pour fabriquer un plutonium - excellent « 
suivant les critères militaires) auprès de la 
République fédérale d’Allemagne. Une offre 
Mn o4;<mna H' flnrl mn 33 % moins chère. 


9 formulaient pas 


Allemands, pour leur part, i 
cette exigence— . 

Ces différents événements sont inquiétants. 
Es montrent que, contrairement aux idées qu ont 
longtemps défendues les Américains, la lutte 
contre la prolifération nucléaire est de nature 


pas de rappeler leur revendication, désonnais 
disque, du - libre accès • à 1 * 
nucléaire (notamment prevu par 1 article 4 dn 
TJ4J.1. 


beaucoup plus politique que technique. Même 
si des progrès techniques peuvent encore être 
possibles, en particulier pour prévenir le détour- 


ttepuDUque leaeraie u 

canadienne était d’environ 33 va moins cnere, 
mais le Canada exigeait que l’Argentine s’en- 
gage à mettre sous contrôle international I en- 
semble de ses installations nucléaires. Les 


nement à des fins militaires d’installations . 
de matériels destinés initialement à un usage 
riviL . , . 

Les Etals-Unis. en tout cas, vont devoir redé- 
finir leur politique en la matière dans les mois 
qui viennent Surtout s’ils tiennent à ce que la 
révision du T.N.P. ne prenne pas l’allure d’un 
nouvel affrontement Nord-Sud. Les pays en voie 
de développement — ils l’ont clairement affirme 
i du récent sommet des pays non aiguës à 


La Havane comme à l’occasion des travaux de 
llntemationl nuclear fuel cycle évaluation 
(LNJX.E.) (voir ci-dessous) — ne manqueront 


Risque-t-on de voir se constiWerjm - cartel • 
des pays suspects * non signataires du T-N-P. ? 
La ncestion est évoqnée par ceux qm cherchent 

à définir une approche permettant de canotier 
le respect de la souveraineté des Etate et de 
leurs intérêts légitimes avec les objectifs de la 
non-proifération qui empêchent désormais que 
toute technologie soit accessible librement à 
tout le monde, n faut aussi que cette approche 
soit susceptible d'inciter des pays comme l lnde, 
le Pakistan, le Brésil. l'Argentine, 1 Afrique du 
Sud. Israël l’Algérie, l’Arabie Saoudrte TEspx- 
gne. à adhérer aux principes du T.N.P. Un défi 
difficile, mais qui doit être relevé. 


Dossier établi par 

GÉRARD YIRATELLE et XAVIER WEEGER. 


Face à l’Inde, les ambitions da Pakistan 


Sois on quatre mois, selon cer- 


nes régirais désertiques des pro- 
vinces du SInd et du Bakmchis- 
tn-Ti . où pourrait se situer le site 


i régime du gé- 


que et militaire <«*. 5 - 

néral Zia TJl Haq, en vertu des 
dispositions interdisant l’attribu- 


s’ approvisionne donc pour le i 


tion de fonds aux pays utilisant 
la technologie nucléaire à des fins 
non pacifiques. Us ont ensuite 


proposé de vendre au Pakistan 
des avions de combat 6’U accep- 
tait leur coopération — autxe- 


mlniaturisatlon. 


ment dit kmrdroifc de regard — 


Le Pakistan travaille, du point 


stricte légalité, môme s’il est 
dent que son programme s'appuie, 
pour l'essentiel actuellement, sur 


nés d'uranium au PaktefSm. ainsi tanaise. 


pressions exoeneiui» uvui. 
modifié la détermination pakls- 


des plans détournés par l'un de 


ses nationaux, un spécialiste da pas. 


Celle-ci relance la course 


armements nucléaires entre les 
rtotrre- pays de l'Asie méridionale 
l’ont pas signé le TJfJP. 


programme nucléaire pakistanais, 


nage Industriel les Pakistanais lui draina un coup de fouet 


(traité de non -prolifération). 
L’Inde et le Pakistan poursuivent 
à ce propos un dialogue de sourds. 
Le général Zia U1 Haq a affirmé 


ont pu dresser une liste d’achats 


comportant les spécifications pré- 
cises des divers composants d’une 
centrifugeuse, utilisée pour la 


« Nous étions parvenus au seuü 


production d'uranium enrichi de- 
vant servir dans la fabrication 
d’un engin nucléaire. Us ont 


eayé de se procurer ses équipe- 


Las services secrets américains 
ont découvert le « pot aux roses ». 
Le gouvernement français a alors 


ment (en juillet 1977) pour ma 
cellule de condamné à mort », a 
écrit l’ancien premier ministre 
rtaryg son testament politique. « Si 
je suis assassiné. » H y déclare 
également : « Les cwfUsations 
chrétienne, jutoe et hindoue ont 


Les minis tres Indien et pakista- 
nais des affaires étrangères ont 
parlé de cette question lorsqu'ils 


sont rencontrés, en marge de la 
conférence des non -alignés, en 
septembre, à La Havane. Le Pa- 


kistan aurait reconnu, au c 


fait opposition aux livraisons de 


certains matériels par deux 
ciétés françaises. Le Pakistan au- 
rait dés lors tenté de se procurer 


cette capacité. Les puissances 
communistes la possèdent aussi. 
Seule la 


oet entretien, s’étire engagé dans 
la fabrication d'uranium enrichi 
pour™ un usage dviL Ce pays a, 


est dépourvue, mais c’est sur le 
point de changer. » N’avait-il pas 
affirmé péremptoirement aupa- 
ravant : « Les Pakistanais par - 


d’autre part, proposé à l’Inde de 
si gner un accord en vue de l’ins- 
pection mutuelle de leurs instal- 


auralt opposé un nouvel embargo, 
discret. 

n’est donc pas certain que 


viendront à fabriquer -une bombe. 


lotions à caractère nucléaire: 
Niais oes propositions — 
Islamabad ne l’ignore pas — 
peuvent recevoir une réponse po- 


düssent-üs manger de C herbe ! 


de construction de l’usine prévue 


naliste ambitieux, dans deux di- 
rections pa r allèles : en premier 
lieu, la filière au plutonium — 
d’ou l’achat à la France d’une 
Installation de retraitement des 


sitive de la part de New-Delhi, où, 
en revanche, les informations 
la * bombe islamique » ont 
dormé des arguments au «lobby 


gouvernement Desal (mars 1977 


Juillet 1979). L’ancien premier mi- 


L Installa tion. non loin de la- 
quelle furent attaqués, en Juin 
dernier, deux diplomates français. 


combustibles n u c lé a ir es, qui, à la 
suite de révolution de la politique 
française, ne fut jamais complè- 
tement livrée (ce contrat ne sem- 
ble plus, aujourd’hui, avoir 


nistre allait répétant que l’Inde 
n’utiliserait l’énergie atomique 
qu’à des fins pacifiques- môme si 


Rang doute marqué le pas p en da n t 




de fusées Crotale et survolée fré- 
quemment par des Mirage de 
l’aztnée de l’air pakistanaise. Les 
observations par satellites ont. 


AL C. Subramanian, déclarait, le 


d'Almelo ont sans doute été dé- 


d’autre part, permis de noter une 


activité inhabituelle dans certai- 


cisifs pour le choix de la 
conde filière qui paraît être acquis 
aujourd’hui. 


pas un Jour d’armes nucléaires si 


Au point où en sont les choses. 


U « complicité » de pays arabes 


encore, i 
servent t 


aucun gouv ern ement indien ia 
fortiori celui de Mme Gandhi, si 
le premia: ministre au pouvoir 


lois de l’explosion de 1974 y re- 


pays fasse exploser un engin, 
précisant que. à son avis, ü n’y 
avait pas d’explosion « paclfi- 


ëfcait prête à payer n’iœporte quel 


que ». La Chine a apporté & plu- 


sieurs reprises son soutien verbal. 


mais appuyé, à l’effort p aki sta- 


Observer du 9 décembre, deux 
Journalistes qui ont longuement 
enquêté r “ “ "" ” " 


renoncer aux expériences. Celles 
ci sont Indispensables pour par- 
venir à réaliser une véritable 
bombe transportable sur 


teur. Les progrès faits par l’Inde 


: cette question, n y £ 


en matière de fusées 


En revanche, la < complicité » 
de plusieurs pays arabes — et 
notamment de la ■ Libye — est 
plus vraisemblable. Le Pakistan 
s’est lancé dans la réalisation d’un 
engin, d’une part pour se placer 
autant que possible à parité avec 
llnde dans ce domaine car, sur 
le plan des armes traditionnelles, 
le fossé entre les deux pays tend 
plutôt à s’élargir. H ne faut pas 
perdre de vue d’autre part que les 
tmmrnwi au pouvoir A Islamabad 
sont des militaires qui ont perdu 
la guerre de 1971, et dont l’image 
auprès de l'opinion pakistanaise 


dix-huit mois, écrivent-ils, 
commandant JaUoud, premier mi- 
nistre libyen, aurait fait une offre 


dans oe sens 


la création d'une « zone de dénu- 


qn’elle faisait figurer la Chine au 


nombre des pays qui, avec les 


i Etais amis» de e 


ces et, ce faisant, les «abandon- 
ner dans des mains lrresponsa- 
ym\a que valent les 


ce projet- Cela suffisait à le i 


dre inacceptable pour New-Delhi. 
Les Indiens veulent, comme les 
Pakistanais, garder leux lndépen- 


u- dftwnft. Us m’acceptent pas, comme 


s’est singulièrement dégradée de- 
puis la pendaison d’All Bbutto 
et la suppression de toute vie po- 


tho ne serait exécuté ? Les récen- 
tes informations sur les ventes 
d’uranium semblent plutôt indi- 


s Ail Bu- le leur demandent les Américains. 


de soumettre toutes leurs ins- 


tallations nucléaires 


quer que la Libye Joue un rôle guards). C’est pourtant la condi- 


Sans doute espèrent- Us 


important d’intermédiai re dans 
les approvisionnements pakista- 
nais. Participe -t-eUe, par ce biais. 


tion mise par Washington, 


les approvisionnements pakista- raison de la loi sur l a non -prollfé- 


la fuite en avant dans te domaine 


nucléaire. 


au financement du programme 
nucléaire pakistanais, comme 

certains pays arabes participent 


D'autre part, le Pakistan entend 

prendre rang comme premier 

pays musulman détenteur d’une 
« capacité atomique » car, s’il 
parvient à ce résultat, cela reprê- 


d’uranium enrichi (m'utilise la 
centrale de Tarapur alimentant la 
vüle de Bombay. Et ces livraisons 
pourraient être, dans ces condi' 


et politique. Un succès sans doute 
rentable. Islamabad compte, par 
exempte beaucoup sur l’aide fi- 
nancière des riches pays pétro- 
liers arabo-musulmans avec les- 
quels il entretient des relations 
étroites. La coopération militaire 
est poussée entre le Pakistan et 


„ programme aussi coû- 
teux, car 11 cramait actu elle m en t 
de graves difficultés de paie- 
ments. n a dû réduire au mini- 
mum, ses investissements publics 
et a’a pas encore, par exemple, 
adjugé le projet de construction 
d’une centrale nucléaire de 
600 mégawatts & Chnsma, là où 


tions, interrompues & plus ou 
moins bref délai En connaissance 

de cause, les Indiens s'orientent 


contacts â ce sujet avec le Com- 
missariat à l’énergie atomique 
sont au « stade exploratoire ». Les 


technldSs paHsta- certains de o«J- 


Etats-Unis se montrent beaucoup 
plus fermes à l’égard du Pakistan 
que de l’Inde — sans doute parce 
que celle-ci est parvenue 


il est plus difficile de 


1e Golfe arabique. 


stade — _ — , 

freiner ses ambitions. Non seule- 
ment, üs n’ont pas suspendu teur 
assistance à l’Inde, mais c’est le 
pays du tiers-monde qui reçoit 


: te Etats-Unis, qui ont actuellement te plus d’aide oed- 


éStliu pOTTOtr. Actuellement, exercé pendant longtemps une no- dentale. 


Les experts de près de cispinte pays 
condamnent les positions américaines 


rapport ronéotypé de quatre- anglais (International Nuclear Fuel 
vingt-aix pages, détenu par une Cycle Evaluation EvaluatiO" " r - 
cinquantaJne de gouvernements, très national du 
technique, qui s'attache à identifier nucléaire), sai 


continué de faire leur chemin : - 

U11 r T MI 1 Inter- l’accent a ainsi été mis sur C Intérêt 

cycle du combustible que peut piésenter, du point de vue 


» finale, du 2S i 


civiles, de l'énergie nucléaire, doit 
lüjourd’hui soulever bien des rarv- 
Œurs à Washington. Sur la plupart 
des points, ees conclusions sont < 


confé- de la non-prolifération. la réalisation 

29 février pro- d’installations nucléaires - multl- 

à Vienne. Celle-ci devra adop- nationales ■ ou la mise sur pied de 
structures permettant un -stockage 
ité leeh- international » du plutonium. 


i rapport évoqué plus haut, qui 
de coordination - présidé par 


- LI.NJ=.C£. est un échec à 100 Va 


totale contradiction avec les données Chayes. 
de basa de la -politique Carter - 
matière de non-prolifération défi- 


Américain, 1e professeur Abram ^ ^ Am6rloelns eslime 

observateur, pour qui ces travaux 
-ne viendront en aucun cas A 
r appui de la politique américaine 


Assurément, les Etate-Uni 

en manere œ non-promereuon ae»- . Jl chHrchBr à donner à r appui de la politique américaine 

rie. à gra'fejeritort Ke publicité. JJ J nI s’ Bnts , inate m ame «» non-promrallon il^n'y , pas 
publicité qui a entouré la conlé- ** e . u ;. P? ur 
Inaugurale. 


octobre 1977, 


réjouir d'une 
défaite américaine ». Car cette 
a pas contribuer, & la 
période sans doute dlf- 
Üës combustibles r,cil °- 4 ran i oroB ' 18 eiédlbilité d'ui 


vail - d’évaluation internationale ■ iB , B „ B , 

lancé. „ par le président Carter, qu! nuc ièaires irradiés, qui permet d’en politique déjà très sérieusement sn- 

en attendait une confirmation de ses extraire le plutonium fabriqué par lamée, et qui semble avoir ôte ôla- 

thèees. L’objectif était d’ailleurs si j a fission nucléaire, et les réacteurs borée pour braquer contre Wasn- 

clair que de nombreux pays, dont su rrôgénérateurs qui utilisent ce ington les alliés des Etats-Uma — 

la France, avaient mis des conditions plutonium comme combustible, u “" , ’ c,w " r " ^ 1 n, “"* 

très précises à leur participation à n.N.F.C.E. aboutit è des conclusions 
, exactement Inverses 

que, d’un point de vu 
et environnemental, ces deux pro- 
cédés sont totalement Justifiés. 


technique » qui i 

semblé au total, au cours de 
soixante-dix réunions en deux ans, 
cinq cent dix-neuf experts représen- 
tant quarante-six pays et cinq orga- 

nisationa internationales et a abouti j^artlculie 


; premier Heu l’Europe de l’Ouest 
Japon — sans, loin de là, 
„„ affirmant épargner (es pays en voie de dé- 
i économique veloppement 

Les Américains commencent d’aM- 
leurs à en prendre conscience. La 


A la rédaction de plus vingt mille protection contre (e détoui 


posent pas de problèmes rapport dQ njg.F.C.E. critique les 
du point de vue de leur ^ q U j_ au nom de la non-proll- 
™“ n ' lération. reviennent unilatéralement 


des matières nucléaires à des fins g(jr dgs engagements Internationaux. 


niiitalres (ou terroristes). 


La France en * première ligna > 


Cette remarque visa clairement le 
Canada — qui est allé jusqu’à exer- 
cer des menaces d’embargo . sur ia 
C.E.E.. — mais, surtout le gouver- 


Ainsl, Indique le rapport, reprenant experts s’accordent en effet à penser 
les conclusions d'un des huit groupes que le retraitement — pour l’obten- J® 9 • «hikiiwm radmïnis- 

travail, -a/ le s nations qui dêve- tion du plutonium - de combustl- 

^ robbfebfe .b^ébéro- bucéairos fefe* e. - ro.ro, éfe . w 


la confiance deB partenaires. La révi- 
sion du Non Prolifération Act 
lieu de e-eetib.er dérieueement à fordro du Jour. 


loppent les réacteurs surràgénéra- blés 

leurs (et qui sont aussi aufourd'hul de longues années — serait 

de grands utilisateurs d’uranium) tflche relativement facile. 

Installent des réacteurs rapides A une 
échelle suffisante, le taux d'augmen- La France 

tatlon du prix de ruranium dlml- satisfaite des résultats de n.N.F.C.E. 
nuera (...) et II est probable que les qui. conformément aux vœux for- 

fournlturea d'uranium seront redis- muiés dès le départ par l’Elysée, 0 £ e parti de la jeune Rêpu- 
tribuéee au profit des pays qui aborde sous plusieurs aspects le bliçue (1) constate que l'intro- 

déveioppent leurs programmes nu- problème de la • disponibilité de duction en Europe d e n ouvelles 

déairea ». Le rapport insiste d’ail- l’énergie nucléaire ». Sur de 


wwu.cw». uc .» KK w.b — fusées américaines porteuses de 

feuni béa vIvBnfenl sur les problèmes brame polnls de discesslon. les 

d. disponibilité de |■u^,nfem. en experts feenosfe se sent «omfes. ïetSfSSSl dë 

soulignant -te nécessité de pour- face à leurs collègues améncalns. j'xjSjS.s, accroît le risque pour 
suivre rexplorat/on et l’activité de en « première ligne • pour défendre ) -Europe d’être te champ clos et 
développement » minières. avec l’appui des autres pays enga- la première victime d’un affron- 

Le retraitement est aussi large- gés dans la môme voie que la te ment entre tes forces de 
ment mis à l’honneur, en part leu- France — en particulier les pays l’alliance atlantique et tes années 
lier parce qu’il permet d’éviter de européens et le Japon — les sur- du P 8 ** 0 e Varsovie, 
stocker indéfiniment, comme le régénérateurs et le retraitement Les La seule Issue pour les pays 
souhaitent les Américains, les com- Etats-Unis, adeptes de cette techni- europtens est de «éer entreies 
b us ti b les usés. Les sites souterrains que ont dû admettre que l'accent ^2! nrl^ri^de^ro^ 

de combustible usagé, souligne le soit mis sur les risques de profilé- ntgTnAr un total non -alignement 


rapport, - pourraient devenir 
objectif de plus en plus attractif en 
d’une diversion, du fait de la 


développement. 


grande quantité de matière fissile de - l’affaire pakistanaise 

qu'ils contiennent et de leur radio - pouvait que les inciter A (a pru- 

ac tlvlté décroissante ». Tous les dence... 


derniers mois, ment alloués à 


L« Han Prolifération Act 


cesse remis en question. 

Le Parti de la jeune Répu- 
blique appelle l’opinion mondiale 


• Aucun cycle de combustible 1 

devrait être évité pour la seule ri .. . . _ _ 

son de prolifération, s'il y a de bons veaux de réacteurs, ou des combus- désarmement général, simultané 
Qf prudents arguments économiques tibias nouveaux mettant en œuvre et contrôlé. 

ef des stratégies énergétiques pour du thorium ; aucun n’a résisté à 

r introduire 6 F échelle Industrielle » r l’analyse). D’autre part, grâce A 
déclarait, le 5 décembre dernier l’I.N.F.C.E., des Idées intéressantes 
devant la vingt-troisième conférence 
annuelle de l’Agence internationale f" 


de l’énergie atomique, M. Michel 
Pecqueur, administrateur délégué du 
commissariat A l’énergie atomique. 
Ce n’est pas un hasard si cette 
phrase, est extraite mot pour mot 
du rapport de n.N.F.C.E. (dans la 
version actuellement au point elle 
est toutefois entre crochets, ce qui 
signifie que certains pays partici- 
pants émettent encore quelques ré- 
serves). Elle illustre bien ce qui 

pourrait être une des conclusions 
principales de cette évaluation, à 
savoir que les solutions au problème 
de la non-prolifération ne sont p3S 
essentiellement techniques, mais poli- 
tiques, môme si des dispositifs tech- 
niques peuvent contribuer A diminuer 
les risques ou faciliter les contrôlas. 


La montagne a-t-elle pour autant 
accouché d’une souris ? Pas totale- 
ment, si I’ 0 n considère 
n.N.F.C.E. aura permis tout d’abord 
de faire table rase de solutions 
techniques soi-disant miracles, dont 
certains experts américains étalent 
si friands (les Etats-Unis avaient 
proposé l’examen de quelque deux 


POUR LA PREMIERE FOIS 


Le Japon a produit par ses propres moyens 
de l'uranium enrichi 


Tokyo (A JF J*.). — Le Japon a de ruranium naturel, devrait 


produit de ruranium enrichi pour développer 


gyotoge, dans l’ouest du pays, a d’accroître sa production d’éner- 


prodult à la mi -décembre quel- gle nucléaire et de faire de la- 


menter pendant trois jours 

réacteur nucléaire d’une capacité 
de production de 1 000 mégawatts. 


L’usine devrait atteindre son plein capacité de production 


rendement en 1981, avec une pro- 14 950 mégawatts (soit 12% de la 


duction annuelle de 50 tonnes capacité de production nationale 


d’uranium enrichi. 


xiveraement japo- 

* porter ce chiffre 

Le Japon, qui dépendait Jus- à 30 000 mégawatts es 1985, 53000 




te présent *» Vr Bfcrtb 

credi 28 «fcMAMtxs'ifcC* 

demande dti 

quant le Pa&mèttt » 
le 27 décembre i ïf 
s’était auparavant a afceff p r 

avec le premier 

recueilli les avis 
Chaban^Dehnas» U j 
nationale et celui d«£ 


M. GISCARD C’S vmfi 
question 



_ .-.irodurre .... _ 
c-iro des tentatibeaJLc.cmgn wr 

tislcme. S'a 
ter institutions" 
çjerons rien 1 


promettre. & 



dès le début 
Percevoir ' 
* quelle 


M. DffiRÉ : 
être 
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LA SESSION EXTRAORDINAIRE DU PARLEMENT 


Président de la Répnblîqtie a signé, mer*- et l’autre qne la procédure envisagée et la date 
crocn 26 décembre en fin d après-midi, & la choisie ne soulevaient pas d'objection, 
de mand e du premier ministre, nn décret convo- 


quant le Parlement en session extraordinaire 


A Tordre du Jour de cette session figurent 


le 27 décembre & 15 heures. Le chef de l’Etat denx Projets de loi: 

s'était auparavant entretenu pendant une heure — Un projet de loi autorisant les gonverae- 
avec le premier ministre et avait, par téléphone. ment à continuer de percevoir en 1980 les 

recueilli les avis de MM. Alain Poher et Jacques impôts et lea taxes existants jusqu’à l’adoption 

Chaban-Delmas. Le président de l'Assemblée de la loi de finances s 


, T - , — - r- — * — - eukuorv par ia commission mixu 

naaaaale et celui da Sénat avaient indique l'on — Le projet de loi de finances pour 1880 . (qui rassemble députés et sénateurs! 


la conférence des présHenls de r Assemblée de la session budgétai» normale. Co texte avait 

national e a été conramé e j eu di à « h. 30 . Les été voté par lo Sénat et dédoré adopté per 

lWteiüdL deVai “‘ ” ttaaSr *•" l'Assemblée nationale «rts qne le grmveiW 

ment eut engagé sa responsabilité et que les 
Le conseil des ministres, qtd a siégé jeudi “Otions de censure de l’opposition eurent été 

matin, devait examiner les deux projets de loL repoussées. Toutefois, le gouvernement a décidé 

Le projet de lai de finances est conforme au de ne pas mafaiwirir «la disposition fixant un 

texte élaboré par la commission mixte paritaire montant d’économies forfaitaires de 200 mil- 


M. GISCARD DTSTAING une M. Barre ne maintient pas dans le budget 
question de procédure. les 200 millions de francs d'économies forfaitaires 


Tourbillon, 


M. Raymond Barre a reçu, 
mercredi 28 décembre en tin 
d’après-midi, MM. Claude Labbé 
et Roger Chinaud, respectivement 


question de procédure importante 
pour F avenir de la pratique bud- 
gttatre, et non d’un problème de 
fond déjà amplement débattu. Le 
projet de loi de finances doit être 
en effet adopté (Time manière 
strictement conforme aux textes 
fondamentaux qui organisent la 
procédure budgétaire de Ta 
V • République. » 


président des groupes R-P-R. et 
UJXF. do l’Assemblée hatlonale, 
en présence de M. Jacques L1- 
mouzy, secrétaire d’Etat chargé 
des relations avec le Parlement. 


être organisée la session extra- 
ordinaire du Parlement rendue 
nécessaire par le décision du 
Conseil constitutionnel concer- 
nant le projet de loi de finances 
pour 1980 ». 

Au terme de cet entretien, le 


M. Labbé (R.P.R.) : nous ne ferons rien 
qui puisse compromettre les institutions 


Interrogé, Jeudi 27 décembre sur 


a notamment déclaré : «Nous ne 
nous prêterons en aucun cas aux 
manœuvres de procédure que top- 


majorité tout entière. » Le pré- 
sident du groupe BPA a rap- 
pelé que son groupe ne voterait 
pas une motion de censure de 
l’op position et a ajouté, à propos 
du dépôt éventuel d'une motion 
de censure du RJPJL : « C’est 
une affaire tout à fait grave qui 


communiqué solvant a été publié: 

« Le premier ministre a in- 
formé ses interlocuteurs de l'in- 
tention du gouvernement de dé- 
poser dès jeudi 27 décembre, après 
approbation par le conseil des 
ministres, d'une part, un projet 
de loi V autorisant à percevoir dès 
le 1 ,r janvier 1980 les impôts 
existants, d’autre part, un nou- 
veau projet de loi de finances 
reprenant les dispositions du bud- 
get déjà adopté par les deux 
Assemblées dans le texte de la 
commission mixte paritaire. 

» En outre, le premier ministre 
a rappelé aux deux présidents de 
groupe rengagement qu'il avait 
pris devant eux de confier à une 
commission présidée par le minis- 
tre du budget et composée de 
représentants des deux groupes 
de la majorité le soin de recher- 
cher les économies d réaliser en 
1981 et. si possible, dès le bud- 
get de 1980, quels qu’en soient la 
nature et le montant (1). 

» Dans ces conditions, le pre- 
mier ministre, ne voulant pas 
préjuger les résultats des travaux 
de cette commission, a fait part de 
son intention de ne pas mainte- 
nir dans le projet de Toi la dispo- 


( Suite de la première p agej p ourra 

Non seulement l’ordre du Jour conserî 
avait été outrageusement chargé tw 
et déséquilibré, mais 0 avait en- a «a 
core fallu qu'à ^grands d’ar- dispos 

premier minis tre en veine de le n 
procédures radicales réduisit à réaSse 
quatre reprises l’Assemblée na- qq ne 
tionale à Jouer les chambres sjon o 
d’enregistrement. Bref, un Parle- primer 


it d’hôpital et par- 
été désigné pour 
iterim mais on lui 
même porter, pour 
t, la responsabilité 


tTustmté du RJ» JL, 


n limitée et clr- 
stemple du bud- 
>int significatif r 
que les députés 


des institutions, nous ne prati- 
querons rien qui puisse les com- 
promettre. » sur le point de savoir 
si le RJ\R. était décidé ou non 
à voter le premier texte, qui auto- 
rise le gouvernement & percevoir 
les impôts, ML Labbé a indiqué : 
s n y a d'abord un texte qui 
me parait indispensable pour le 
gouvernement et qui lui permettra 


petit nombre d’hommes qtd 
souhaiteraient aller dans ce sens. 
Cette décision ne pourrait Être 
prise que par notre groupe tout 
entier et par nos instances. Il ne 
s’agirait pas là d’un problème de 
personne et de personnalité. Jus- 
qu’à présent, les faits n'ont pas 
justifié le dépôt aune motion de 
censure par notre groupe. Est-ce 
que Vanenir changera tes choses ? 
Je n’en sois rien ; cela me paraît 


de francs. » 

D’autre part, le gouvernement 
a supprimé du texte de la com-i 
mission mixte paritaire la posfii- ; 
bïllté qu’il s’était lui -même donnée ; 
de prendre des mesures transi- 
toires en cas de modifications 
du système fiscal des organismes 
de crédit mutuel. 


(1) M. Raymond Barre avait pré* 


de quelle manière nous pourrions tout de même assez improbable. 


M. DEBRÉ : la 
être mobilisée. 


M. Michel Debré. Interrogé 
mercredi 26 décembre au micro 
de Pranoe-Inter, a déclaré : 
« Face à la guerre économique, à 
la hausse du prix du pétrole, d la 
guerre des monnaies, aux impor- 
tations sauvages, ce n'est pas 
seulement la politique financière 
qui est en cause, c’est une atti- 
tude générale. La majorité doit 
être mobilisée non seulement 
pour voter un budget avant le 
31 décembre, mais pour faire face 
aux événements de l'armée 1980, 
qui sera une année économique, 
pbtttique et sociale difficile. » 
Quant à l’éventualité d’un vote 
d’une motion de censure par les 


M. BARIAM : un épisode à ne 
pas renouveler. 

Pour ML Didier Bariani, prési- 
dent du parti radical, député de 


avait été adopté dans des condi- 
tions qui présentent un vice de 
forme. Une conclusion différente 
aurait été étonnante. Ce qui Fest 
encore plus, c’est la tentative 
menée par un certain , nombre de 
responsables, dans la majorité 
comme dans ropposition, pour 
assimiler cette décision de droit 
à un jugement de valeur de 
nature politique. Le gouvernement 


possible, dès l'exercice 1980 a 

M. OflMAUD : réparer un vice 
de forme. 

M. Roger Chinaud, président 
du groupe ULDF. de l’Assemblée 
nationale, a souligné A Antenne 2, 
mercredi 26 décembre, qu’il « res- 
pectait la décision du Conseil 


quelle le chef de l'Etat fait dire 
(et dit) qu'il n’a pas été surpris 
par les conclusions de l'Assem- 
blée du Palais-Royal et l’insis- 
tance que l’on met a l'Elysée pour 
rappeler les mf»»» en garde for- 
mulées les 31 octobre^ 14 et 27 no- 
vembre sent autant de a on vous 
lavait pourtant bien dit. Vous 
n’avez que ce que vous méritez». 

C’est sans doute parce qu’il est 
quelque peu échaudé que le gou- 
vernement s’entoure aujourd’hui 
de précautions: «Le projet de 
loi de finances doit être adapté 
d’une manière strictement 
conforme aux textes fondamen- 
taux », a déclaré mercredi M. Gis- 
card (TBstaing. On aurait presque 
l’impression d’avoir entends : 
« Cette fois, ne faites pas de 
bêtises.» 

Première précaution : un projet 
de loi autorisant les pouvoirs 

E biles à co n t in u e r de percevoir 
taxes et impôts existants. 





des exigences beaucoup plus Se- 


plus vraisemblable que la premier 
ministre veuille de cette manière 
évita- de fournir un prétexte & 
mie noaveüe saisine au Conseil 


réduire certains crédits votés 
sans en référer préalablement au 
Parlement, celui-ci se dessaisirait 
d’une partie de ses prérogatives 


gné : « Les mois qui viennent 


l- I avec tant de détermination. Là 


vont être [pour le 1 
mois de réflexion. Sfi 
du côté de ceux qui 


le RJPJU des 
S'il n’y a pas 
qui nous gou- 


si encore une fois on déclare que 
les choses peuvent aller mieux 
demain ou après-demain, et qu’ü 
rfy a pas de sursaut à demander 


ont au cœur Vavenir de la France 


ne pourront plus continuer uni- 
quement à émettre des critiques 
et qu'ils devront agir. » 


doit rester un épisode de la vie 
publique du pays à ne pas renou- 
veler. Souhaitons que le dernier 
acte présente au moins l 'avan- 
tage de la précision. 


M. Lajoinie (P.C.F.) : les manœuvres du R.P.R. 
sont complémentaires de la politique giscardienne 


président du groupe communiste 
de P Assemblée nationale, a dé- 
claré, mercredi 26 décembre, que 
e les députés communistes n’ac- 
cepteront pas que la session 
extraordinaire du Parlement se 
borne à une affaire de procédure». 

Le groupe communiste, a-t-il 
indiqué, déposera des amende- 
ments au projet de loi de finances. 

Il proposera notamment de révi- 
ser le hAi-dma de l’impôt sur le 
revenu « pour alléger la charge 
fiscale pesant sur les travailleurs 

et les familles », cette mesure proueaura ne iww»»»» f ■***«?»- 
étant compensée par la création tiOn du budget contraire, à notre 
d’impôts sur le capital et les * Jn nnnatOuttan. » 

U décision 


tionné une procédure et non pas 
VittÜisation de Tartidc 49, ali- 
néa 3 de la Constitution par le 
gouvernement ». n a relaté le 
fait « 01? enfin un. membre de 
l’opposttion, en l’occurrence 
M. Pierre Joxe [député socialiste 
de Saône-et-Loire] reconnaisse 
que le Conseil avait tranché libre- 
ment » ‘ lie Mande du 27 dé- 
cembre). 

Après avoir estimé que « Ze« 
incidents de cette nature ne sont 
pas bons», il a affirmé qu’il ap- 
partenait « au pouvoir exécutif et 
au pouvoir législatif de donner 
une meilleure image d’eux- 
mêmes ». Evoquant les problèmes 
de la majorité, M. Chinaud a dé- 
claré préférer « des hommes 
sérieux môme dans un corps rond 
à des hommes secs qui ne le sont 
pas ». 

Après avoir été reçu A l’hôtel 
Matignon, où ü avait participé à 
un entretien avec M. Barre, 
M. Chinaud a souhaité que les 
deux groupes de la majorité «se 
guettent d'accord » et «fassent un 
effort d’unité» pour «réparer le 
vice de forme sanctionné par le 
Conseil constitutionnel » sans 
réengager la discussion sur les 
problèmes de fond, « tes post- 


personne ne sait au Juste quand 
elle se terminera ; or l'autorisa- 
tion de percevoir l’impôt est 
Indispensable avant le début de 
l'exercice 1980. "Le Parlement est 
donc appelé à voter cette auto- 
risation avant même de se sai- 
sir a nouveau du projet de loi de 
finances. L’examen de celui-ci 


L'électio n présid entielle 

M. LAURENT FABIUS 
AFFIRME QUE M. MITTERRAND 
SOUHAITE (IRE CANDIDAT 
EN 1981 

ML Laurent FBbius, porte-parole 


ne donnera plus au gouver- 
nent, en ce qui concerne les 
ses de crédit mutuel, la posi- 


du régime fiscal de 
m. H s'agissait là, en 
mesure que oantes- 


ememt et M. Barre 
ionc maintenant A 
raenaement comptés. 
gfnguUer contraste 

Mère dont naguère 
imblait décidé à 


Impasse. La première partie du 
projet n’a pas été adoptée par 
l'Assemblée en raison de leur 
abstention, et toutes les compli- 
cations découlent de ce blocage - 
partiel. 


fols sur la .seconde partie, 
ne ferait Jamais que six 
rs en six semaines A une 
Urne de choc ! Et encore 
1 admettre dans cette hypo- 
qn’ll est possible de mettre 


une sorte d’anti-apotbéose qui 
laisse mal augurer de la suite. Les 
canfllls, les incertitudes, les dé- 
fauts de fonctionnement sont tour 
à tour apparus plus aigus, plus 
Inquiétants, plus profonds. Il est, 

la campagne présidentielle est 
lancée. D’autres jours, l’échéance 
de 1981 doit paraître bien loin- 
taine à ceux dont désormais l'ob- 
jectif prioritaire est de «tenir» 


L’INSCRIPTION 

SW Ifî LUTES ÉLECTORALES 

La date limite a'mscriptlçm bot 
les listes électorales est fixée 
hindi 31 décembre. Oette lnaînp- 
ttan est obligatoire, s'effectue » 
1» mairie de résidence, où ll suf- 
C1 de se présenter »unlj™“ 
pièce d'identité et 
Cm» attache avec la oomaimM. 


pas de « procédure, mais de fond». 
« Les députés communistes, a 
déclaré M. Lajoinie. n'ont cessé de 
dénoncer Vutüisation arbitraire, 
par le gouvernement, de lêarticle 
49-3 de la Constitution pour em- 
pêcher un vote sur le budget, et 
rattitude autoritaire du président 
de la République et du premier 
ministre qui ont voulu mettre 
VA ss emblée nationale devant le 
fait accompli en lui imposant une 
procédure de discussion et (T adop- 
tion du budget contraire, à notre 
avis, d la Constitution. » 
Evoquant rattitude du RP.R- 
M. Lajoinie a déclaré que le 
groupe gaulliste « feint de criti- 
quer un budget vWÜ approuve et 
dont ü voudrait accentuer les dis- 
positions les plus antisociales pour 
dégager de nouveaux avantages 
au profit des sociétés multinatio- 
nales ». Le vice-président du 
groupe communiste a Jouté : 
« Prétendre, comme le font les 
dirigeants socialistes, que le gou- 
vernement n’a plus de majorité, 
c’est dédouaner le RJ* R. et cau- 
tionner ses manœuvres poliZ*- 
ctennes, lesquelles sont complé- 
mentaires de la politique giscar- 
dienne. » 


Le système mis en cause 

En fait, à mesure que se déve- 
loppe cette succession d'événe- 


Ancien di rigeai! du P.C.F. 
M. LUCffll MRJOL En MORT 

ML Lucien Midol, ancien député 
de la Seine-et-OLse, ancien mem- 
bre du bureau politique du parti 
communiste, est mort le mercredi 
28 décembre A Vouzaron (Char), 
à r&ge de quatre-vingt-seize ans. 

[Né, le 27 septembre 1883, A CbA- 
teau-Cfcalon (Jura), d'une famille 
d’arums» et de vigneron», L. Midol 
était mécanicien aor le réseau 
P.L-M. lorsqu'il adhéra, en 1205, au 


hostiles A l’e union sacrée » des so- 



s Je crois qWÜ y aura trois 
imes ponctuels ■: d'abord le 
fanage Sur ce thème , te PS. 
tiquera quelle est la ligne pati- 
ne capable de répondre à ce 
oblôme ; ensuite Vénergie, et 
fin les inégalités, parce que. 
ne une période difficile comme 


i, ]®s institutions de 
lque patinent et se 
intermittence parce 
mt nn rr adaptées à 
résente. Elles ont été 


umé à la prison en 1827 et 
Lucien Midol est élu député 
eU aux élections législatives 
1832 et xéOa en mal IBM. 
Ite du pacte grermano-sovlé- 
est déchu da son mandat 


; serait renversé, l’Assemblée 

rait être dissoute et l’élec- pons&b: 
: appelé à trancher. I* 


OUVZBF Dtma utile 10 U.-13 h. 


jour résoudre ce type de I 
Les difficultés d'aujour- 
[tttxvent tour source noni 


dan Midol rut élu député de la 
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MALGRÉ L'ABOLITION DE LA CENSURE 

Le gouvernement danois 
veut lutter contre le «baby porno» 

De notre correspondante 


Copenhague. — A la veille 
des fêtes, alors que les députés 
achevaient de voter le budget 
1980, le ministre danois de la 
Justice. M. Henning Rasmus- 
sen, a présenté au Parlement 
un projet de loi destiné & 
« défendre l'exploitation co re- 


cette Initiative vient tard, car 
voici des années — en réalité 
depuis l'abolit loo totale de la 


presque de ia diffusion de 


et il parait que oe commerce 
rapporte bien, été comme hiver, 
c’est-à-dire hors de ia saison 
touristique, quand les clients sont 
presque exclusivement Scandi- 
naves. 

Assez curieusement les autorités 
ne paraissaient pas s'en émouvoir. 


répondu que la police ne pouvait 
intervenir, puisque la censure 
n’existait plus, que si les malheu- 
reux héros de ces publications 
étalent des enfants danois. Or 11 
s'agirait uniquement, selon les 
responsables, d'étrangers, notam- 


Lorsque le petit parti chrétien 
— la seule formation politique à 
avoir protesté ouvertement 
régulièrement à ce sujet — s 
décidé en Janvier à présenter 
projet de loi pour mettre un frein 
è ce scandale, projet semblable 
à celui présente aujourd'hui 
par le gouvernement minoritaire 
social démocrate Joergensen. il 
n’avalt rencontré aucun écho et 
ce projet, qui n’avait pas recueilli 
assez de voix pour passer en 
commission, avait été enterré. 

Au printemps cependant, les 
Etats-Unis ont déposé une plainte 
& TONU contre Le Danemark, ac- 
cusé d’exporter outre- Atlantique 
des revues et films pornographi- 
ques mettant en scène, non seu- 
lement de très Jeunes adolescents, 
mais aussi des enfants en bas 
Age iclnq à six ans parfois). 

Les dirigeants de Copenhj 

contrariés d’être attaqués de i 

manière, en pleine Année de 
l’enfant, ont' été contraints de 
réagir Du coup, la grande presse 
et la télévision danoises se sont 


plètement Jusque là 
Mme Nathalie Lind (libérale), 
qui a précédé M Rasmussen au 
ministère de la Justice, d'août 10 78 
à septembre 1979, avait décidé 
de déposer ta» projet de loi dans 


octobre l'ont prise de court, 
i principe, sH n’y a pas de 
uvelles élections, le projet de 
loi devrait être discuté et adopté 


du Danemark que viendraient ces avant avril ou maL 


CAMILLE O LS EN. 


SCIENCES 


Selon un conseiller de la NASA 

UNE FORME DE VIE 
POURRAIT EXISTER 
SUR UN SATflülï OE JUPITS 

Washington IXFP.. A-P„ 
O P J. J. — Une certaine forme de 
vie pourrait exister sur Europe, 
l’un des satellites naturels J 
Jupiter. Telle est du moins l’C 
ni on d’un des conseillera scier 
tiques de la NASA. M. RJch. 
Hoagland, qui la formule dans 
long article de la revue scientifl- 


M. Hoagland souligne que la 
sonde américaine Voyager -2 a mis 
en évidence la présence d'un 
océan d'une profondeur maximale 
d’une centaine de kilomètres sous 
la coaehe de glace, épaisse de 
7 mètres environ, qui recouvre 
Europa. La vie pourrait y exister. 


passé. Jupiter a été un « soleil 
miniature » qui n'a vécu que quel- 
ques miiHnnq d'années ; mais, 
pendant cette brève période, Eu- 
ropa a probablement reçu autant 
d'energie qu'en reçoit aujourd’hui 
la Tterre du Soleil Cette période, 
estime M. Hoagland, qui appuie 
son analyse sur la présence de 
taches brunâtres le long de me- 


nais que soient créées les molécu- 
les. les premiers stades de la vie 
organique. Après le refroidisse- 
de Jupiter, ces molécules 
lent avoir poursuivi leur 
dans les profondeurs de 


RELIGION 

APRÈS LES SANCTIONS PRISES CONTRE HANS KONG 


est atteadne on Vatican 


l’océan d 'Europa. 


à Rome pour discuter s 

Paul H du cas du 

suisse Hans Küng (le Monde < 
35 décembre;, sera reçue par 
par» « vendredi 2S décembre. 


Btosü, fait état d'une informa- 
provenance du Vatican, 


plus tôt ». vient-on d’apprendre à üon, en provenance du Vatic an , 
févêcbé de Rottenbur g- Stuttgart, selon laquelle le théologien brési- 
lien Leonardo Boff serait sur le 
point d’être frappé d’interdiction 


Le Père Leonardo Boff. fran- 
ciscain. ist professeur à la faculté 
s de l’èmis- théologie de Petropolls, 


ordinaire du diocèse, 
partie. 

D autre aux, accoure lom ^ëJ^^e-^n^ro.jAuteUT^e 


connu comme l’un des 

plus brillants défenseurs de la 
«w * théologie de la libération », 
ont &pg te 


leur de l’Institut catholique de 
Paris, a déclaré, à propos des 


les pl 
b résille 


mesure où un théologien enseigne 
dans une université catholique. 
ü enseigne au nom d’une Eglise. 
Il doit reconnaître un magistère, 
une autorité. D’autre part, a 
ajouté Mgr Poupard. quand on 
parle de dogme dans l’Eglise ca- 
tholique. on se réfère — et c’est 
bien là Yobfet de la contestation 
de Rans Küng, — à Quelque 
chose qui est admis par l'Eglise 
de manière fondamentale et donc 
qui ne peut pas être mis en 
cause. » 

A la question de savoir si 
— n’est 


qui évoluerait peut-être trop 


MEDECINE 


•Une transplantation cardia- 
que a été réalisée le Jour de Noël 
à Saint-Laurent -du-Var. près de 
Nice, où un homme âgé de cin- 
quante-huit an» . M. Jean Four- 
card. de Beausoleil (Alpes-Mari- 
times), a reçu le cœur d'un Jeune 


tellement la veille. La technique 


AÉRONAUTIQUE 


PREMIER VSL 
DE L’AVIDN-ÉGOLE 
EPSILON 

(De notre correspondantj 

Tarbes. — I*s direction de 
l’établissement de la SNTAS, à 
Tartes, la SOCATA, a annoncé 
officiellement, mercredi 26 ûêoem- 


qu’il avait 'donné pleine satis- 
faction. Conçu comme a un petit 
chasseur économique », l’Epsilon 
sera, pour les besoins de l’armée 
de l’air française en matière de 


mée de l'air, l'avantage majeur 
de ne consommer qu’entre cin- 
quante et soixante litres de < 


de 300 CV, lui assure une vitesse 
de croisière de 350 kilomètres à . 
l’heure. 

L’année de l’air finance la cons- 
truction du premier prototype OL 


ment aux usines de Louey-Tarbes 
(Hautes-Pyrénées), de même que 


et d’une cellule pour les essais de 
résistante. Les deux cellules fonc- 
tionneront au centre d’essais 
aéronautiques de Toulouse. 

S’il donne satisfaction à l’année 
de l’air, l’Epsilon, après avoir 
obtenu sa certification, pourrait 


[cette semaine dans: I 


les nouvelles 

littéraires 


UN NUMÉRO SPÉCIAL 
CONSACRÉ A LA DÉCENNIE 
1970-1980 

Tout ce que ces dix dernières 
années ont apporté dans le 
domaine de la pensée, des 


I mœurs, des arts 
| du spectacle. 

de la littérature. 

Françoise Giraud. < lifflfôaÆïïÎFniflw 

1 Claude Manceron. 

Robert Sabatier, 

( Coulanges, - 


I Jean-Marc Roberts, 

Yvan Audouard, 

Claude Durand, 

Cavanna, 1 


Jean-Michel Royer, 1 

Pierre Moinot 

Léo Ferré, | 

1 Henri Tachan. 

Denis Roche, 

Gérard Guégan, 



René-Victor Pilhes, 

Antonine Maillet 

Coluche, 1 

1 Rezvani; 

François Nourissier, | 

I Michel Audiard i 

Alain Souchon 1 

1 Michel Jonasz 

Jacques Laurent | 


et une pièce en un acte inédite de Jacques Sternberg... 


1970-1979: La décennie du 
mensonge par Jean-François 
Kahn 

Ce que vous devez avoir vu, lu, ou 
entendu en 1979. 


Tout ce qu'il faut savoir sur ce 
que la télévision et la radio nous 
réservent pour les fêtes (10 pa- 
ges). 

Un numéro exceptionnel des 
NOUVELLES LITTÉRAIRES à ne 
pas manquer 


\JUSTICE 


Faiis et jugements 


Un pompiste parisien 
est tué par deux malfaiteurs. 

Un pompiste parisien, M. Gil- 
bert Elaln, âgé de quarante-deux 
ans, a été tué d’une balle dans 
la poitrine, pendant la nuit do 
mercredi 28 au Jeadi 27 décembre, 
après avoir été attaqué par un 
couple de malfaiteurs : ce pom- 
piste de la station-service Total, 
217, boulevard Davout. à 
Paris (20*) , avait refusé de don- 


M. Dominique Marie 
reste en prison, 

Ecroué â la maison d’arrêt de 
la Santé depuis le 11 octobre 
pour avoir photocopié les feuilles 
d’impôts du président de la Répu- 
blique, de M- Marcel Dassault et 


A osZtxï qui a été 

donné de deux autres malfaiteurs 
qui ont dérobé près de 1000 F 


douzième arrondissement. Une 


• Un homme âgé de vingt-sept 
ans. ML Alain Lorcy. s'est suicidé 

S ar le feu. mercredi 28 décembre. 
An tony (Hauts-de-Seine), sans 
qu’on sache encore pour quelle 
raison. U y aurait eu an France, 
depuis 1968. cent vingt-cinq per- 
sonnes qui auraient ainsi mis fin 
à leurs jouis. Le dernier suicidé 
par le feu remonte au 15 novem- 
bre. Un Jeune Instituteur du 


échoué au certificat d’aptitude 


• La disparition de Jacques 


tond du canal dp Rhône j 

Rhin le cartable de Jacques 


de l’école {le Monde du 22 décem- 
bre). Le cartable se trouvait & 


assortie du contrôle judiciaire, 
signée par M. Emile Câblé, pre- 
mier luge d’instruction à Paris, 
charge du dossier. 

Le parquet estime que M. Ma- 
rie, ancien vacataire du ministère 
du budget, doit rester détenu jus- 
qu’à sa confrontation avec 
MU. Roger Pressez et Claude 
Angeli, respectivement directeur 
et rédacteur en chef adjoint du 
Canard enchaîné. Les deux jour- 
nalistes ont été inculpés de i * 
de documents administratifs 
lés, le 20 décembre, en raison de 
la publication dans leur hebdo- 
madaire des feuilles d’impôts de 
MM. Giscard d*Estalng et Das- 
sault (le Monde du 22 décembre). 
La chambre d'accusation devra 
statuer dans un délai d’un mois 
sur la détention de U. Marie. 

La chancellerie estime 
que le détenu français 
n’est pas exploité. 

Après la publication dans le 


a publié le communiqué suivant . 
c Le détenu français, contraire- 
ment à une information <tun 
journal du soir, n’est pas exploité. 

' niveau du SMIC 


pour l’Instant de l’accréditer. 

• Un réfugié polonais traverse 


été renouvelé, a traversé dans la 


Nez, après cinq heures de 
traversée. M. Bielewicz a déclaré 
aux gendarmes qu'il désirait 
demander l’asile politique aux 


• Un tremblement de terre a 
secoué le sud de l’Ecosse et le 
nord de l’Angleterre mercredi 
26 décembre, vers 4 heures du 
matin (5 heures à Paris ). causant 
un début de panique chez les ha- 
bitants. dont beaucoup sont sor- 
tis dans les rues. La secousse, qui 
a duré une trentaine de secondes, 
avait une magnitude d’environ 
5,1 sur l'échelle de RJchter. C’est 
l'une des plus fortes ressenties 
députe longtemps dans cette ré- 


• M. Michel C mette, maire de 
Déuüle -les- Rouen ( Seine- M ' 
ttmel a finalement renonc< 

déposer une plainte contre 

juge de l’application des peines 
de Caen après la fusillade qui 
avait opposé dans sa comr 

un détenu en permission 

forces de police samedi 22 décem- 
bre lie Monde du 26 décembre). 
Reçu mercredi 28 décembre au 
palais de Justice de Rouen par 
M. Daniel Fortin, substitut. 
M. Cozette a expliqué que « pour 
des cas mineurs — expulsions, 
courses cyclistes, défilés — on 
demandait l’avte du maire de la 
commune concernées, i Dans des 
cas plus graves, comme les per- 
missions de détenus, a-t-il ajouté, 
u faudrait que la commisison des 
peines consulte le maire de la 
commune où doit se rendre le 
détenu . » — (Corresp.) 

• Carambolage dans le Far: 

deux morts, six blessés. — Deux 
personnes ont été tuées et six 
autres b lissées, dans le caram- 
bolage qui s'est produit le 26 dé- 
cembre. sur l’autoroute A U Ia 
hauteur du village des Adrets- 
de-i Esterai (Var) Selon la gen- 
darmerie, la chaussée, rendue 
ghfisanté par une forte pluie 
wrait à l’origine de l'accident 
dans lequel plusieurs poids lourds i 
et une vingtaine de voitures se 
sont heurtés. , 


SPORTS 

HOCKEY SUR. GLACE 

Match au sommet 
au tournoi international d'Asnières 

Le premier tournoi interna- 
tional de hockey sur glace 
d’Asnières ( Hauts-de-Seine ) se 
poursuit, ce jeudi 27 décembre 
à 21 heures, par la rencontre 
des équipes tchécoslovaque de 
Kladno et. canadienne de 
Petrolia. Mercredi, l’équipe 
Khtmix de Moscou a battu la 
formation tchécoslovaque 2-L 

Allez savoir pourquoi un sport 
est populaire, c'est-à-dire fait se 
déplacer la foule ?Dya quelques 
semaines, le tour de France de 
quatre Joueurs de tennis attirait 
des mûllere de personnes dans les 
salles de province pour des mafc- 
ches sans enjeu que Bjorn Borg 
appelle des entraînements publics. 

Quel était V intérêt sportif de ces 
exhibitions souvent médiocres. 


kalln, Eugeny Coukharge, Jury 
Nlkitln et Vladimir Erkhov, l’ex- 
cellent gardien tchécoslovaque 
Miroslav Krasa fut battu par deux 


voir oes Idoles de la raquette. 


prendre ses aises pour regarder le 


numéro 7 tchécoslovaque Edouard 
Novak, cent quarante fols Inter- 
national, champion du monde et 
champion olympique, pour admi- 


noménal gardien de but, trois fois 
champion olympique et trois fois 
champion du mande, il y avait 
moins de monde dans la salle que 
trois semaines auparavant pour 
regarder une partie intéressante, 
mais sans comparaison aucune 
entre la France et la Hongrie, qui 


M. François Rémond, en manl- 


t cramai d’ Asnières — expérience 
originale pour montrer aux Pari- 
siens les meilleures équipes et les 
plus célèbres joueurs mondiaux — 
sera le dernier. Affaire de chif- 
fres : pour équilibrer les 300 000 F 
de f r ,_ '' ■ - 

huit 

Jour en sus des 130 000 F alloués 
par un commanditaire et des 
50 0000 F de droits sur les équi- 
pes. qui visiteront ensuite Caen 


revanche, on était sur la glace des 
grands. Techniquement par la 
vitesse d’exéention, la précision 
des passes, Je tourbillon des spi- 
rales pour feinter, la lutte 
constante autour du palet ; vio- 
lemment aussi, par les entrechûcs 
incessants des patineurs cap&ra 


font face aux Soviétiques. Et on 
"" ias échapper à la 

ontements & la Fols 


blessure d'un arbitre, furent néaa- 


EDUCATION 


CORRESPONDANCE 

A propos 

d’one « apprentie sorcière » 

M. Michel Terri 
l'université Jean-l 
nous écrit : 

Dans le «Point de vue» d’An- 
dré Mandouze, intitulé « L’ap- 
prentie sorcière de la rue Dutot » 


posée à la liquidation», «œuvre 
de mort», «cynisme de l’intel- 
ligente». «férocité d’âme». On 
retrouvait déjà de semblables 
métaphores pulsées aux formes 
lexicales de la criminalité et de 
la mort dans l’article «Voyou- 
cratle» (le Monde du 14 décem- 
bre) du professeur socialiste de 
droit, Lang. Etrange fascination 
des fascistes de gauche pour la 


imputations, qui ae retour- 


nent contre ceux qui les profè- 
rent, pour en revenir aux impré- 
cations de mon éminent collègue 
Mandouze. Qui peut croire qu’un 
ministre soit animé de l’intention 
maléfique («apprentie sorcière») 
de détruire le service public qu’il 
dirige? 

Certes, cette «volonté de des- 


apparente ? 

Mme Saunier - Seïté a une 
politique universitaire qui, trois 
fols hélas 1 déplaît an professeur 
Mandouze. Mais les devoirs de sa 
charge imposent à ce dernier 
d’émettre ses critiques avec 
mesure, sinon avec lucidité, sans 
incitation à la haine sociale. 
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Un « roman-vérité > de Norman Mailer 


0 Gary Gîlmore vou- 
ât payer ses crimes. 


A PEINE paru aux Etats- 
Unis, le a nouveau Mailer» 
lait scandale ; un à-va- 
lolr d’un demi-million de dol- 
lars, un livre bcradè cm quelques 


[ lieu du «grand roman» 
promis depuis des années, un 
erzatz de roman, un « roman- 
vérité », écrit à partir de lettres, 
d’interviews et de documents. Un 
défi & la morale : l’exploitation 
de la mort d’un homme- 


en plein pays mormon. SI sa 
cause est célèbre 01 a fait à 
l'époque la couverture de News- 
week), ce n’est pas parce qu'il 
est victime d’une erreur Judi- 
ciaire ou qu'il essaie de sauver 
sa tête, mais plutôt le contraire. 
H a conrmis un double crime, et 
fl, veut « payer ». Il refuse l’alibi 
de la folie. 33 refuse de faire 
appel H a le s courage de ses 
convictions». 

En d’antres temps. Gary aurait 


été 




Le Chant du bourreau, comme 
le précise le sous-titre, est YBis- 
totre de Gary Gümore racontée 
par Norman Mailer. Gilmore est 
tombé sous les balles d’un pelo- 
ton d'exécution en janvier 1977. 
H avait tué deux hommes à. 
Provo, une petite ville située à 
50 kilomètres de Salt-Lake-City, 


grands-parents, comme Gary 
Cooper dent il porte fièrement 
le prénom. En classe, lorsqu’il 
était question de la guerre de 
Sécession, Gary prenait le parti 
des sudistes, courtois Jusque 
la défaite. Comme ses cousins 
mormons, 11 a le sens du péché, 
Tnâig aussi de la responsabilité 
devant Dieu, devant les hnmm» 
C’est un hwwwfl d’un aut re temps 


incompréhensi- 
ble pour l’Amérique 
molle des années 70. 
une Amérique 
Irresponsable et in- 
capable de faire 
face à son destin 
de crise. Un homme 
qui enflamme l'ima- 
gination de Mailer. 

Car c'est bien 
d’une œuvre d’ima- 
gination qu'il s’agit, 
même s’il n'est pas 
un mot, tma phrase, 
iitip exclamation qui 
ne soit fidèle aux 




La passion du football 


# « Seuls les ama- 
teurs d’opéra peuvent 
comprendre une telle 
folie ». 


P ENDANT la trêve du chars- 
pionnat de football, l’essai 
de Pierre-Louis Rey nous 
donne l’occasion de réfléch i r sur 
un sport qui s’est attiré les fa- 
veurs de toutes les provinces 
françaises, n &ns les tribunes 
populaires, remarque l’auteur, 
l’accent avec lequel sont lancés 
les encouragements, les. Inan i tés , 
les hunii traduit une c mardère de 
more et de sentira «Je ne peux 
m’empêcher de penser, dit- U, 
Qu’aux Mémoires d’un touriste, 
qui permettent à Stendhal de 
philosopher sur la spécijicité des 
régions de France, ü manque 
l'expérience des stades. Et les ré- 
flexions Que lui inspire la mu- 
sique sur Y âme italienne ou 
Yâme allemande auraient trouvé 
un utile renfort dans l’obser- 
vation du Caido et de la Bun- 
desüga (1). » 

Pierre-Louis Rey, qui a déjà 
publié deux romans et divers 
travaux de critique littéraire, 
définit Joliment le football 
comme un * étrange ballet tissé 
par les obscurs désirs » du sexe 
D’origine algéroise, II 
a vécu son enfance dans une 
ville qui s'enflammait pour ce 
spart. U dépeint dans son livre 
les * mystères d’une passions 
qu’il a très tôt partagée, n a vite 
ressenti le * petit frissons qui 
saisit les spectateurs quand ils 
voient * trembler les Jüets ». 
«On commettrait des bassesses 
pour une entrée au stade, écrit- 
il . Seuls les amateurs d’opéra, 
gui passent des nuits entières 
sur les marches du palais Gar- 
nier en attendant Youverture 
des guichets, peuvent compren- 
dre une telle folie, s C’est que 
dans les stades, le public assiste 
à l’accomplissement miraculeux 
de ses désirs les plus intimes. 
Quand on ailler s’enfuit, tout un 
peuple rêve de glaire et se 
libère magiquement de ses 
contraintes. Le spectateur triom- 
phe « par procuration », comme 
dit Roger CalQois 

las passions qu’inspire 
le football dégénèrent quand elles 
deviennent la proie de la bêtise 
nationaliste. On les voit alors 
sombr er dans les grimaces du 
fanatisme. La foule manque 
d’humour, constate l’auteur. C’est 
pourquoi elle s’aband onn e faci- 
lement aux fureurs de l’Intolé- 
rance. Mais 11 arrive plus souvent 
que le public du football « com- 
» Han» les mêmes admira- 


Fierre-Louis Rey prouve, dans 
son livre, qu'il est un « amateur », 
au nenft où l’entendait Roger 
Vaillan d II nim* avec générosité, 
m«.iH u d omin e son inclination, 
en la considérant avec humour. 
De plus, £1 connaît le langage et 
les secrets de l’art quH admir e, 
■mais son savoir, ]njn de modérer 
ses errt faipusiftBmfift , les rend plus 
Justes et plus vifs. Certains pour- 
ront s’étonner qu’on parie du 
football comme d’un ait. H est 
difficile, pourtant, de ne pas céder 
à cette tentation, quand on voit 
Michel Flatinl « effacer » un 
adversaire d’une feinte de corps, 
Carlos Blanchi donner un coup 
de pattè décisif, on Joan Cruyff 
éviter une charge « meurtrière s, 
en dansant sur le terrain. Cer- 
tains joueurs touchent la balle 
avec une finesse qui rappelle la 
manière des meilleurs écrivains. 
L’art du football, c’est d’appri- 
voiser un objet Indocile, et de 
tracer des figures aussi fugaces 
que surprenantes. 

FRANÇOIS BOTT. 

*LE FOOTBALL, VERITE ET 
POESIE, par Pi erm- Louis Rey. 
Hachette, collection a La travaux 
et les Jours », 208 pages. Environ 


Même si la chrono- 
logie est conforme. 

Jusqu’au moindre 
détail, au déroule- 
ment des événe- 
ments tels ’quHs 
sont rapportés par 
les témoins. Une 
œuvre d'imagina- 
tion où Mailer réus- 
sit à se maîtriser : 
quelle tentation 
pour l’auteur du 
Rêve américain de * Dessin de 
projeter Ici ses Bérénice OLBBVX. 
obsessions de mort, 
de crime, 

« maileriser » l'histoire d’un 

limnmo «Mgf lr rt«teBhteiwivit 

attiré par la vie et la mort. 
Pourtant, quelques flnn.dnnc & 
peins aux tendances c psycho- 
pathiques» de Gilmore, et seu- 
lement dans le cadre d’un 
Interrogatoire «réel» avec le 
psychiatre. 

Tout en restant fidèle à sa 
vision flamboyante du monde et 
à sa perception existentielle des 
êtres, Mailer réussit, pour la pre- 
mière fols peut-être, à se mettre 
à l’écoute des autres. A l’écoute 
des femmes de r Ouest dent il 
capte Je puissant message de 
résistance, d’endurance et de 
courage. A l’écoute dés hommes 
de l'Est, dont il analyse Impi- 
toyablement les pratiques de tru- 
cage, de détournement et de ma- 
nipulation. A l’écoute surtout 
d’un Gilmore devenu, dans le 
récit de Mailer, plus vrai que 
son modèle. Le miracle se pro- 
duit. Mailer écrit une histoire 
d'amour plus balle que oelle des 
amants de l’Utah. Surtout, fl en- 
registre, et façonne tout à ’a 
fols le cri de dissidence enfoui 
dans le cœur de chacun d’entre 



lia##* 


C’est une surprise. D’abord 
parce que, dans l'imaginaire ro- 
manesque «unéHr-a-in, tendresse 
et sexualité s'excluent générale- 
ment. Ensuite, parce que Mailer 
est le spécialiste des orgasmes 
apocalyptiques. Enfin, que pou- 
vait-on attendre de protagonistes 
aussi peu romantiques ? Gary 
a passé dix -huit de ses trente 
aimées en prison ou dans les 
centres de redressement. Libéré 
sur parole, sa vie sentimentale, 
sa vie d’adulte ne dure que neuf 
mois et neuf Jours. Quant à Ni- 
cole, elle a dix-neuf ans quand 
ils se rencontrent. Deux enfants, 
deux dJvaroes, des problèmes 
d’argent et une tendance à ne 
pas savoir dire non aux hnmnwB 
Pourtant, c’est le- grand amour. 


Il lui raconte ses années de 
prison. Elle îm dit ses années de 
joies et de misères. Us s’aiment 
pour le récit de leurs vies. Ils 
vont louer une lie déserte pour 
quatre-vingt-dix-neuf années. En 
attendant, ils gravent leurs pré- 
noms dans l’écorce de Tartan du 

PIERRE DOMMERGUES. 


(Lire la suite page ÎZJ 


Roger Peyrefitte, un Quinte-Curce pour notre temps 


0 Le second volet 
d’un portrait r Alexan- 
dre, le conquérant . 


A lexandre le grand 
souhaitait un Homère 
pour bien décrire . ses 
actions. A défaut d’Homère, la. 
Grèce lui a donné Plutarque, et 
Borne Qulnte-Curce. ce qui n’est 
déjà pas si mal Quant à la 
France, elle a bien 


munie 


tlons, les mêmes angolæes. les 


a grand 

iemaieuni, passionnés, 

s obtiendrez le pire et le meil- 
\ Pierre-Louis Rey trouve 
c émouvants » ces moments de 
grâce où le spectateur discerne 
r le visage de ses voisins l'aan- 


leur. 


Alexandre, elle a u s si , en don- 
nant À Plutarque et à Qulote- 
Curce deux admirables traduc- 
teurs : Dacler et Vaugelaa 
Le Plutarque traduit par 
Dacler en 1721. précieux pour la 
beauté de la langue, l’est égale- 
ment par l’abondance des notes 
érudites q u i l’accompagnent. 
Quant à Vau gelas, U faut 
adhérer à ce que Ryer, préfaçant 
son Qumte-Curce. écrivait, en 
1K>4 : « on ne peut douter Que 
cette traduction ne soit le chef- 
d’œuvre d’un excellent ouvrier. 
Tout y est digne de Quinte- 
Curce ; et pour aller plus avant, 
sans aller au-delà de la vérité, 
tout y est digne tY Alexandre . » 
Le monumental Alexandre de 
Roger Peyrefitte, dont le second 
volume, les Conquêtes d’Alexan- 
dre, parait aujourd’hui, conju- 
gue à lui seul les mérites respec- 
tifs du Dacler et du vaugelas. 
Lors de la publication, en 1977, 
du premier tome, la Jeunesse 


lui offrir un banquet semblable 
à ceux que les Babyloniens don- 

et qui sont décrits dans les 
Conquêtes avec un luxe de détails 
enchanteurs. 

Ce deuxième tome commence 
en 336, quelques mois après la 
mort de Philippe de Macédoine, 
et s’achève en 330 avec la 
destruction de Fersépolis. Sept 
années au cours desquelles 
Alexandre conquiert la Thrace et 
] myrte, soumet la Grèce, défait 
les armées de Darius, roi des 
Perses, aux batailles du Grani- 
que et de l’issus, réduit Tyr, 
subjugue Gaza, h t Judée et tes 
fies grecques, débarque en 
Egypte, où fl fonde Alexandrie 
et se fait proclamer fils de Dieu 
au temple de Jupiter Amman, 
retourne en Syrie pour y battre 
une nouvelle fols Darius à 
Ar belles, pénètre à Babylone en 
maître de l'univers. 


L’amoureux du mande antique 
se sent tout de suite chez lui 
dans oes Conquêtes cF Alexandre: 
dès les premières pages, 11 y 
sacrifie à Vénus, et plus modes- 
tement & Jtmco ; JB y fait route 
avec ses deux philosophes pré- 
férés, Arlstippe de Cyrène et 
Pyrrhon d'Ella. C'est le cœur 
battant la chamade qu’il lit les 
mots que Peyrefitte place dans 
la bouche de Pyrrhon conver- 
sant avec Alexandre-: c étais ce 
qui m’intéresse peut-être le plus, 
c’est que tu . me donnes la Chance 
de pénétrer en Asie. Mon rêve 
est de connaître les brahmanes 
de FInde. Je suis sür que tu iras 
jusque-là, car tu es le 


^ Un bilan de l’année ^ 


I. — Essais: tout sauf le réel 


L ES bilans pleurent dru. ces tempMi. Le changement 
de dizaine s-aloutant au passage du millésime, et le 
millénaire pointant à l’horizon, les Journalistes dm 
toutes spécialités préparent le tri des historiens, et jouent 


les prophètes. 

Les livres échappaient naguère à cette manie. On res- 
pectait leur vocation à dépasser ractualilé. Maintenant qu'fis 
s’y soumettent, comme en prolongement de la presse, et 
selon son éphémère, les récapitulations s’admettent mieux: 

Une impression d’ensemble ? SI 1978 méritait d’être 
placé sous le signe des «collabos». 1979 devrait rester 
comme l’année des dérobades. On verra dans un second 
article que les romans notables des douze derniers mois 
évitaient tous le présent, à force de nostalgie ou d’anti- 
cipation. Ou côté des Idées, c'est encore plus neL Tout en 
annonçant partout de la crise, ce maître mot de l’année, 
les « penseurs » n'ont rien trouvé de plus urgent que de 
disserter sur Ilnné et l’acquis, ou le retour éventuel du 
sacré, ils passeraient, plus tard, pour avoir fui le réel qu’on 
n’en serait pas étonné 1 


D EUX phénomènes marquent de plus en plus la vie 
dé l’esprit, ou du moins ses manifestations publiques. 
D’une part, la concentration de la parole entre- un 
nombre toujours plus restreint d’experts. Les journaux, 
raudio-viaueL et râdition à leur suite, se disputent la même 
petite troupe de consultants plébiscités par leurs dons de 
vulgarisation ou teur photogénie. Dans les librairies comme 
sur les écrans, la médecine, la théologie ou l'histoire sont 
devenues l’affaire de quelques-uns. Le pluralisme et l'inven- 
tion ne sauraient y trouver leur compte. Michel Serres a 
dit récemment dans ces colonnes sa crainte qu'il ne reste 
bientôt qu’un seul intellectuel parlant d'autorité à un seul 
Français. Cette perspective affolante s’est rapprochée. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


L’autre phénomène qui s’est encore aggravé en 1979 
est ce qu’on pourrait appeler la programmation des sujets 
de réflexion au fil de l'année. Des afflux de livres, d’articles 
et d’émissions ont changé tel mois en mois de la trans- 
cendance, tel autre en celui de l'informatique, de - la bio- 
logie, du cannibalisme, -de la transsexualitô, de la violence 
ou du donjuanisme, sans que l’actualité explique toujours 
ce calendrier; et sans que le public «morde» vraiment 
Lorsque ce dernier exprimait plus spontanément son 
attente, on aurait parlé tf« Idées dans Pair», ce fameux 
«air du temps» venu on ne sait d'où. Certaine signes ne 
laissent plus aucun doute, aujourd’hui, sur la fomentation 
artificielle de ces débats. Commerçants et manipulateurs 
politiques se partagent. notre curiosité comme, autant de cré- 
neaux, et récupèrent è leur profit les thèmes qui peuvent 
surgir hors programme. 

Cette évidence ne saurai* étayer l'hypothèse para- 
noïaque d’une mise au pas des esprits par quelques chefs 
d'orchestre clandestins. Sans doute s’aglt-U de décisions 
diffuses et Impossibles, à localiser., comme celles des 
sociétés animales. Mais le fait est lè de' plus en plus, on 
pense pour nous. • • » • ••* 

E N histoire, sf Tes collabos n'ont plus la vedette, fa 
dernière guerre l’a gardée. Aux yeux des médias, 
Henri Amoureux (tome IV des 'Français sous r occu- 


pation) et Pascal Ory, à un moindre degré, ont pris la 
place de consultants obligés qu'occupaient Henri. Michel ou 
Bemadac. Tandis que les témoignages sur de Gaulle intime 
tendent à s'épuiser — I) ne manque plus que le chauffeur 
du général, qui a promis dignement' le silence des grands 
serviteurs, — le mystère demeure sur certaines de ses atti- 
tudes : lors du meurtre da Darian, par . exemple, comme 
l'ont montré le livre controversé de Guri et rémission la 
plus retentissante - d’Alain Decaux. 

Les écrits politiques marquants ont confirmé les reclas- 
sements amorcés autour des élections législatives de 1978. 
!I est apparu par' leurs Mémoires que Claude Morgan et 
André Wumtser n’avalent, pas aussi blen_ liquidé le stali- 
nisme en eux que Pierre Daix. Le genre « face à face » 
doit à ses succès audlo-visuete d’envahir la librairie, et y 
détrône le monologue au magnétophone. Le dialogue le plus 
Inattendu opposait Thierry Maulnier à Ellsînsteln, ou plutôt 
lee rapprochait ; sur à peu près tout I 

La brouille chagrine avec la politique et le retour à 
Nietzsche, qui caractérisaient une certaine littérature gau- 
chiste des années 1975, ont cédé le pas à . des propositions 
encore plus Individualistes, mais aussi moins désemparées ; 
témoin l’hédonisme néo-gfdien d’un Vaneigem. 

* Le rapprochement MauInier-EUelnsteln n’a pas été le seul 
du genre. On a vu un piller du journal Libération, Hocquen- 
ghem, apprécier, contrairement è la gauche unanime,' la 


S UR cette dernière, tout a ôté dit- See représentants ont 
eu raison de s’étonner du bruit lait autour d’eux. A 
la réflexion, l’envie de réfuter a sans douta moins 
joué, chez les détracteurs, que celle de se montrer géné- 


reux par rapport à i 


m _ rw anü-égalltarisme réputé mesquin, St 

aussi *de traiter ce qui devenait pour les causeurs profes- 
sionnels, une question de coure en or. 

(Lire la suite page 13 J 


Pour ce récit mené tambour 
battant, Feyreffltte suit scrupu- 
leusement Arrien. Plutarque, 
Diodore de Sicile. Justin, Quinte- 
Curce, ainsi que l’historien juif 
Flavius Josèpbe, dont le style 
élégant et sobre l’a fait surnom- 
mer par saint Jérôme «le Tïte- 
Live de la Grèce ». Mais, aux 
données historiques. Roger Pey- 
refitte mêle les renseignements 
qu’il a pu glaner chez les poètes, 
les philosophes, les archéologues. 


üé qull ressent pour les artistes 
de la pelouse, et pour l’éclat de 
la Journée, c Quand tout le mon- 


uc joue bien, y compris les arbi- 
tres, le public, la baUe est heu- 
reuse, dit Georges Perros_ Eue 
croque du gazon avec gourman- 
dise _ Le stade entier ronronne 
de plaisir, c’est la fête. » 


d’Alexandre, nous avions dit 
Ici ou me (1), notre émotion et 
notre enthousiasme. Les Conquê- 
tes tiennent toutes les pr om es s es 
de la Jeunesse . et quand Peyre- 
fitte publiera, dans quelques 
années, la troisième et dernière 
partie de son immense ouvrage. 


ainsi que dans cet extraordinaire 
fourre-tout anecdotique et éru- 
dit que forme le Banquet des 
Sophistes <r Athénée de Naucra- 


tis : le résultat est un tableau 
infiniment pins complet que ce- 
lui que nous offrent les histo- 
riens grecs et latins ; une fres- 


la Grèce et la France, reconnais- 
santes, seront bien inpirées de 


U) 


d’Italie et 


que bigarrée, pass i onnée, où 
l’ôîotlsme. la religion, la gas- 
tronomie, la médecine occupent 
une place aussi Importante que 
les exploits militaires ; une 


Baochus. Tu y porteras la 
gesse européenne, en échange de 
la sagesse orientale. » Par la 
magie de son beau livre, à tous 
ceux qui se sentent comme exi- 
lés du paganisme gréco-romain, 
Peyrefitte rend une patrie. 

L’empereur romain Caracalla 
nourrissait une telle passion pour 
Alexandre que, nous rapporte 
Dion Cassius, fl prétendait que 
l’âme du héros macédonien était 
passée dans la sienne n y a 
du Caracalla chez Roger Pey- 
refitte : son Alexandre est moins 
un phénomène d’érudition qu’un 
cas de métempsycose, et c’est ce 
qui le rend si captivant Dans 
une noce de sa savante édition, 
Dacler observe : « Plutarque 

peint si bien ces grands hommes 
d’après nature, qu’ü semble 
qu’on les voie et qu’on vive avec 
eux.» C’est -exactement ce que 
roc peut dire de L’Alexandre de 
Peyrefitte : Alexandre ressus- 
cité. Alexandre parmi nous, 
Alexandre plus vivant, plus 
beau, plus fascinant qu’il ne l’a 
Jamais été. 

GABRIEL MATZNEFF. 


* LES CONQUETES P*AUP6AN- 


U) Le Monde du 23 décembre 1®77. 


DRE, do Roger Peyrefitte. Albin 


Michel. 577 pa*«. Environ. M F. 


L'Islam 

et sa civilisation 

André Miqud 


De Mahomet à nos Jours 


L’auteur nous entraîne à la suite de centaines de mil- 
lions d’hommes ralliés sous la bannière de l’Islam, l’une 
des plus grandes religions qm inspira des'avffisatïons et 
dont l'influence se manifeste particulièrement aujour- 
d'hui. , 

A cette lecture on comprendra mieux l’ambiguïté du 
monde musulman contemporain, tiraillé entre un passé 
de nomadisme arabe et les progrès du monde moderne. 
De la confrontation de ces tendances contradictoires ré- 
sultent les explosions et les révolutions actuelles. 


Armand Colin 
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roman 


Une saison 


en Afrique 


# La voix d’Eugène 
Saüitzkaya. 

C EST une bien précieuse 
voix que celle d'Eugène 
Savitzkaya- Ce jeune 
homme, né à Liège en 1955, 
pourrait bien devenir, dans quel- 
ques années, un de nos écrivains 
majeure. Déjà» Mongolie, plaine 
sale avait fait entendre une pa- 
role insolite, une parole de poète 
au creux de laquelle l’exactitude 
minutieuse d’un déchlffreur de 
bestiaire et la vision flamboyante 
d'un lyrique faisaient bon mé- 
nage. L’année dernière, il y eut 
TJn jeune homme trop gros, tout 
à la fois «machine & mots» et 
songerie dérivante autour d’si vis 
Presley. 

Aujourd'hui, voici la Traversée 
de l’Afrique. Une fols de plus, 
la magie de l’auteur Joue dès 
les premières lignes: «De nom- 
breux litrres nous y avaient pré- 
parés. Nous nous étions entraî- 
nés dans les bois et les champs, 
en secret, à la nuit tombée, et 
avions fait abstinence, nous pri- 
vant même des oiseaux, dont 
vous raffolions. Nous étions 


prêts et pourtant nous fûmes 
vaincus. Et vaincus, nous dis- 
parûmes. » 

Qui donc se cache derrière ce 
«nous» ? Une poignée de jeunes 
gens qui se nomment, plus ou 
moins étrangement, Basile, Fir- 
min, Patrice, Debora- «Oisifs 
et sereins », ils déambulent le 
long des haies, transportent de 
l'herbe encore humide ou des 
métaux, rassemblent des maté- 
riaux, récoltent le pavot, asti- 
quent le véhicule, tremblent et 
geignent, résistent au vent, et, 
surtout, se préparent au voyage- 

Le but de- ce voyage, c’est la 
traversée de l’Afrique, un mot 
qui, aussitôt murmuré, libère des 
savanes, des puits d’eau, des 
Hans. Ah! les lions! Us sont 
là, à chaque coin de page, super- 
bes, au repos ou à l’amour, 
obsessionnels. Lions dessinés par 
tel ou tel protagoniste sur une 
feuille de cahier d’écolier et qui, 
brusquement, s’échappent, deve- 
nus réellement vivants. On ne 
peut pas s’empêcher de songer & 
Rimbaud, à une autre fascina- 
tion, celle du désert, du Harrar : 
« Nous allions voir les lions, leur 


pouvaient chanter. Et ces lions 
nous connaissaient, nous relu- 
quaient à travers le feuillage des 
arbres sous lesquels üs pou- 
vaient se reposer en paix. Cer- 
tains d’entre eux souriaient. 
D’autres gardaient la face 
blanche. Aucun ne pleurait. Au 
début, chaque four, un peu osant 
F aube, les lions très nombreux 
dormaient ou mouraient dans 
les buissons épais de la forêt, 
parmi les autres habitants pares- 
seux, à proximité de notre prai- 
rie en pente sur laquelle nous 
lancions nos luges, nos caisses 
en bois, nous qui ne dormions 
jamais, nous que la lumière 
crépusculaire tourmentait, nous 
qui n'aimions que le Jeu. nous 
qui allions disparaître. » 

Tout au long de son bref 
« roman ». Eugène Savitzkaya 
mêle, dans un même souffle, le 
rêve et la réalité. Une réalité 
chaude, naturelle, odorante, ar- 
rachée, sans doute, aux années 
d’enfance de l’auteur- Un rêve 
bariolé, libérateur. Oes jeunes 
gens qu’il fait vivre sou s nos 
yeux avec une puissance d’évo- 
cation remarquable, ces jeunes 


que réalise Ungueiy. qui pleu- 
rent, écrivent à leur mère 
devenue énigme des lettres trou- 
blantes, sont des « perdants », 
voués à la pure faillite. La plu- 
part d Is p&raîtr on t dans la 
« fange ». Seul le narrateur, 
après avoir marché dans la 
boue, parviendra aux « eaux 
claires, profondes », au milieu 
des « grandes populations d'ani- 
maux aquatiques ». 

Ce voyage immobile, qui n'a 
de sens que tant qu’il est rêve, 
cette « traversée de l’Afrique », 
ne sont, me semble- t-ü, rien 
d’autre qu'une fable sur la perte 
de l'innocence, sur l’exil à l’est 
d’Eden. Tous no s beaux outils, 
dos belles machines meurent 
avec nous, murmure Eugène 
Savitzkaya, qui sait encore que 
toute entreprise est, derrière l’ap- 
parente réussite, un échec. Et 
ces « eaux profondes » auxquel- 
les parvient le narrateur pour- 
raient bien être celles de la 
poésie, de l'écriture, unique plan- 
che de salut 

ANDRÉ LAUDE. 

•k LA TRAVERSÉE DE L’AFRI- 


bats avant l’aube. Et ces lions 


r 


la vie littéraire 


La disparition de Dîggelmann 

Walter, Matthias Dîggelmann est mort, 
peu avant Noël, chez lui, à Zurich, il avait 
cinquante-trois ans. Il était, M reste l'un 
des plus puissants, des plus talentueux 
écrivains de langue allemande de' sa géné- 
ration. Né dans le sous-prolétariat zurichois, 
Dîggelmann a grandi à l'assistance publique. 
En tS44, fl s'enfuit de Sufsse. rejoint 
l'Italie et est arrêté par la Gestapo. Réfrac- 
taire au travail obligatoire, refusant de 
porter (es 'armes. Il s’enfuit à nouveau. 
Dans Dresde en feu, il assiste à r effon- 
drement du III* Reich. Les épidémies, la 
faim, les déserteurs allemands en maraude, 
les commandos SS, des rangées entières 
de maisons qui s’écroulent» Dîggelmann, 
âgé alors de dix - sept ans, mais ayant 
l'expérience d'un siècle, survit, échappe à 
tout 

Des années plus tard, il rendra compte 
de cette adolescence dan® un livre qui 
assurera sa renommée Internationale : 
r Interrogatoire de Harry Wfnd (en français 
eux éditions Rencontre, Lausanne). Toute sa 
vie, Dîggelmann est resté un homme radi- 
calement Inassimllable, - réfractaire • & toutes 
tes intégrations. , Comme Hohl, comme 
Walser, Il fut un solitaire — malgré l’amour, 
la fraternité qu’il savait donner et recevoir 
autour de IuL Presque toute son œuvre — une 
des plus originales de cette (in du- vingtième 
siècle — attend encore d'être découverte 
par les éditeurs français ; elle comprend 
notamment les romans D/e Menschen 
Gluecklicfi Afacben, Hexenproze ss, Gbs- 


chichten um Abel (1). Comme Zom, Diggel- 
mann est mort du cancer. Comme Zom, 
Diggetmann a tenu le journal lucide, précis 
de eon agonie. Incapable de tenir une 
plume, il dictait à sa femme, la traductrice 
Klara Obermuller, les pages de son dernier 
livre Schatten-Tagebuch Biner Krankhert 
{Ombres, journal d’une maladie). Mais 
contrairement à Zom, Dîggelmann témoigne 
jusque dans son agonie non pas de l’aven- 
ture individuel®, Intimiste d'un grand 
bourgeois brisé par la pratique de sa classe, 
mais de la lutte lucide, désespérée qu’un 
homme seul tente de mener par la paroi® 
pour les humiliés, les offensés de cette 

JEAN ZIEGLER. 


(1) Seuls ont paru en français jusqu’ici, 
outre Harry Wtnd, un essai théorique sur 
la fonction sociale de la littérature, {a Suc- 
cession difficile Œd. Ben contre) et un 
roman, le Crime de la sainte Famüle (Ed. 
Planète). 


L’aimée Manp assaut 

En dehors de tout centenaire, l'année 1979 
aura été des plus fastes pour Maupassant, 
puisqu'il aura vu un président de la Répu- 
blique parier en sa faveur à la télévision, 
à l'occasion de la publication, dans la 
Pléiade, du second tome dé l’édition Intégrale 
des Contes. Plus encore que ce monument, 
le soutien du prince a entraîné tout un 
mouvement qui continue à taire fleurir tes 
livres. En voici deux qui méritent la mention. 


C’est d'abord la très belle édition de 
Bel Ami, dans la collection « Lettres fran- 
çaises » que dirige Pierre-Georges Castex 
à l'Imprimerie nationale. Composé à la main 
avec de® caractères datant du dix-neuvième 
siècle, imprimé sur papier d’édition de 
Rives, enrichi d’IHustratlone modernes d’Alain 
Ghertman qu’accompagne un dossier icono- 
graphique tiré des journaux du tempe, relié 
cuir, Bel Ami est présenté et commenté par 
Marie-Claire Bancquart Celle-ci est allée 
chercher jusque dans les archives de la 
police les renseignements sur les modèles 
qui avaient pu inspirer Maupassant. Ce retour 
à une critique lansonienne des sources, qui 
n’exclut pas l’étude minutieuse de la compo- 
sition, éclaire bien ce roman de mœurs 
• qui se déroule durement, dans une société 
méprisable et lucidement Jugée ». 

La seconde publication importent®, c’est la 
réédition, chez Grasset, de l'excellente 
biographie Maupassant le Bel Ami, qu 'Armand 
Lanoux avait publiée en 1967. L'auteur la 
présente aujourd’hui comme une réplique au 
portrait, tiré de l’œuvre et de l'histoire litté- 
raire, qu’a tracé Valéry Giscard d’Estalng. 
Lui, Lanoux, n’a rien voulu dissimuler de ce 
qu'il avait avec tant de peine, réussi à 
savoir sur un des écrivains français (es plus 
secrets, sous les apparences claires tant 
vantées par le président : « Dana un portrait, 
écrit-! I, les ombres Importent autant que les 
lumières. Les lumières, chez Maupassant, 
étaient plus vives qu’on ne Ta dit ce JouNè, 
en face de rElysée, à f/iôle/ Marigny, comme 
les ombres plus opaques, plus grouillantes, 
plus vénéneuses encore... « — J. P. 


vient de paraître ^- en poche 


COBJNNA BILLJî*? la Sourire Je 
pjraîgaé a. — Neuf coûtes où. 
l'écrivain susse mêle « le fantas- 
tique, le tendre, le comique çt 
l'émouvant ». Corinna Bille est 
morte le 26 octobre dernier (voir 
« le Monde des livres » dn 
16 novembre). (Editions de l'Aire, 
2, «venue J .-J .-Mercier, 1003 Lau- 
sanne, Suisse, 12S p.) 

Poésie 

HELENE RADOMSKI : lu douceur 
des choses aorait-dle ton chant? 
— Ce recueil « obtenu le prix de 
- poésie 1979 de l'Assodarion inter- 


75003 Paris. 56 p.) 

Essais 

BERNARD VINCENT r Pour un 
bon usage du monde. — Une 
réponse conviviale à la crise de 
l'école, de la ville et de la foi 
i partir de l'oeuvre du philosophe 

Desdée, 190 p0 

Correspondance 
WALTER BENJAMIN : Correspon- 
dance 1929-1940. — Le second 
volume de la correspondance d'un. 

porte. Trsd. de L'allemand par 
G. Pentdemimge. (LL Aubier 
Montaigne, 380 p.) 


V 


PAUL LOMBARD Plaidoyer pour 

Marseille. — Un avocat défend la. 
réparation de sa ville natale. (Ate- 
lier Marcel Jiülûm, Robert Laf- 
font, coüecrion « plaidoyer pour 
une ville », 2J6 p.) 

Lettres étrangères 
ALBERTO SAVINIO : Achille éna- 
mouré. — Une trentaine de courts 
textes écria de 1913 » 1938. Par 
le frère de Giorgio de Chirkn, 
mon eu 1952 k Ro me a qu'on 
découvre en France. Traduit de 
J’imlien par Nioo Frank. {Galli- 
mard, < Du monde encrer », 

212 p.) 


les mystiques et les joueurs 

ES peuples, jusqu’ici, ayant pulsé la force et Je santé 
VS m dans l'espérance des faibles, il est peut-être nécas- 
sa ire, à r haute où cette espérance fléchit, qu’ils tes 
retrempent dans le désespoir des forts -, écrivait Ella Faure, 
en 1926, dans une. méditation sur « les origines de l’esprit 
moderne C'est encore plus vrai, de no3 jours, car l’espérance 
des peuples n'a cessé de s’amenuiser. Ils s’emploient, cependant, 
à prolonger l’agonie de leurs pauvres Illusions. En comparaison 
des chimères de Jadis, les songes de notre époque paraissent 
bien démunis. Ce3 caricatures ne trompent personne, sauf 
tous les gens qui ne savent « résister à la séduction d’une 
erreur qui pesj flatte -, comme dit Charles Nodier. 

Elie Faure montre comment s'est formé l’esprit moderne, 
à travers des portraits de Montaigne, Shakespeare, Cervantes et 
PascsL Montaigne a tracé, pour l’Occident, les chemins d’un 
scepticisme qui démentait, de la manière la plus audacieuse et 
la plus radicale, les dogmBs chrétiens. L'auteur des Essais a 
fait apparaître l’homma « dans la nudité et la solitude effrayantes 
de ses besoins, de ses instincts, de son destin dérisoire ». 
Pascal a mené - une résistance héroïque - contre <* ces ensei- 
gnements -, mais ils ont nourri toutes ses pensées. H a vécu 
cette contradiction comme un tourment Son entreprise même 
a confirmé la faillite des anciennes croyances. 

Elle Faure marie, comme peu d’écrivains, les clartés 
de l’Intelligence et tes élans de la passion, lorsqu'il évoque 
Pascal, « monstre de force spirituelle qui se consume elle-même 
pour étudier sa forme propre aux lueurs qui s’élèvent du loyer 
de sa consomption -. Les mystiques sont comme les joueurs. Il 

faut qu'ils brûlent à chaque Instant ils s’acharnant autant à 

perdre ce qu'ils ont gagné qu'à regagner ce qu'Hs ont perdu. 
Pascal, ce - martyr volontaire ». a conduit sa vie comme on 
fait une’ dépense luxueuse. 

F. B. 

if MONTAIGNE ET SB5 TROIS PREMIERS-NES. SHA- 
KESPEARE, CERVANTES, PASCAL, par Elle Faure, le Livre 
de poche, 320 pages, environ 9,59 F. 

• PARMI LES REEDITIONS. — Léon Blum , par Jean 
Lacouture (« Points ■, Le Seuil) ; la Vie secrète de Salvador Dali, 
par Salvador Dali (- Idées », Gallimard) ; Aventures de Jérôme 
Bardlni, roman de Jean Giraudoux (le Uvre de poche) : le Balcon, 
pièce de Jean Genet (Folio) ; nie des lépreux, nouvelles de 
Jack London (préface et bibliographie par Francis Lacassin, 
Î0/18). 

• PARMI LES INEDITS. — Nietzsche el la scène philoso- 
phique, par Serait Kofman (10/18): 


y 


en bref 


• L’ ACADEMIE GAULOISE ■ a 
décerné ses deux grands prix pour 
1979. Le Prix gaulois de littérature 
gaie revient à Robert Cartel pour 
son recueil intitulé « les Meil- 
leures histoires de Kaowfto » 
(Bd. Mengès). et le prix Rodolphe- 
Brlnger destiné à un Journaliste 
est attrlbaé k Pierre Douglas pour 
son ouvrage titré « Hanta vo- 
leurs » (Presses de la Cité). 

• LE PRIX DB L'ALPE 1979, 
décerné par la Société des écri- 
vains dauphinois, a été attribué 
k l’on «rage de Robert Bo/uecqne 
« les Alpes a (Bd. Arthand). 

• LE PRIX LITTERAIRE DB LA 
FONDATION DE LA VOCATION 
1979, fondé par M. Marcel Blen- 
ste ln -Blanche*, a été attribué A 
Gérard Pussey, pour son livra 
r l’Homme d'intérieur », para aux 
Battions DenoéL 

• LES CAHIERS DU DOUBLE 
consacrent leur numéro 3-4 (Au- 
tomne 1979) an thème du fantôme, 
& travers des testa d'Knisme, 
Sénèque. René Nelli, Joè Bousquet, 
Jean Raverzy. Léonora Carringtou 
(12, rue Ganneron, 75018 Paris). 

• LGS SEPT PILIERS DE LA 
SAGESSE, Uvre dans lequel T JG. 
Lawrence retrace les péripéties de 
la période la pins mouvementée 
de sa vie — sa participation à la 
révolte des Arabes contre 1« Tares 
de 1917- à 1918, — tait l’objet 
d'uno réédition chez Payot, dans 
Za traduction de Charles Maorno. 

• le CEN DO CRI (Centre de 
documentation critique) tient k 
la disposition des lecteurs les pu- 
blications de l'extrême gauche 
marxiste et libertaire d'Allemagne, 
d Italie. d'Espagne et dn Por- 
tugal, Librairie La Commune de 
la Butte-anx-CalLles. U, rue Bar- 
rauft, 75013 Parts. Ouvert le mardi 
de 16 heures & zs heures, le sa- 
medi de îo b. 39 & so heures, et 
les autres Jours de 10 h. 30 i 
13 h. 30.) 



société 


UNE FILLE DE VIENNE 


I L y a quelques années parais- 
sait aux éditions Denoêl 
le Journal psychanalytique 
d’une petite tille ; une jeune 
Viennoise, d'excellente famille, 
y relatait avec humour et pudeur 
ses premiers émois sexuels. 
Freud, dans sa préface, quali- 
fiait ce journal de - petit joyau - 
et en conseillait la lecture aux 
éducateurs et aux psychologues. 

Joséphine Mutzenbacher, elle, 
ne vient pas d'un milieu bour- 
geois, et il est fort douteux que 
son Histoire d’une fille de Vienne 
racontée par elle-même suscite 
d’aussi attendrissantes réactions. 
Car Joséphine, née dans les 
quartiers ouvriers de Vienne, n'a 
pas attendu la puberté pour 
s'exercer à tous les vices ima- 
ginables et pour y prendre le 
plus vif plaisir. • Sans ce feu 
que J’avais en mol, écril-elie. 
j'aurais Uni comme ont fini 
toutes tes gamines que fai 
connues ; en vieille lemme de 
ménage, quend elles ne sont 
pas mortes à rorphe/inat. - 
Sans l'ombre d'un complexe, 
sans mauvaise conscience, 
Joséphine va donc raconter 
comment elle a échappé à « la 
merde des faubourgs» en fai- 
sant la putain, récit qu'elle 
conclut froidement ainsi : * Si 
Ton songe que l'an compte trois 
conf soixante-cinq jours, avec 
une moyenne prudemment éva- 
luée de trois hommes par jour, 
cela en lait tout de même onze 
conta dans l'année, soit trente- 
trois mille sur trente ans. C’est 
une armée. On ne saurait donc 
attendre de mol que Je rende 


compte ter de chacune de ces 
frente-troïs mille baïonnettes. /...J» 

Joséphine Mutzenbacher, la 
chronique mondaine viennoise 
nous l'apprend, a réellement 
existé. Née à Vienne en 1852, 
elle est morte riche et respectée 
à Klaganfurt, au début du efeda 
Il est peu probable cependant 
qu’elle ait elle-même écrit ce 
classique de la littérature por- 
nographique. Dès sa parution, 
en 1906, las écrivains viennois 
en attribuèrent la paternité & 
Félix Salten, journaliste et auteur 
de drames naturalistes, dont le 
nom est passé à la postérité 
grâce à ses livres pour entants, 
Bambl, notamment, que Walt 
Disney Immortalisa. 

Reste que Joséphine Mutzan- 
b b cher, qui rappelle certains per- 
sonnages d'Arthur Scbnifzter, 
n'avait jamais été présentée au 
public français. Grâce à la tra- 
duction de Jean Launay, voilà qui 
est chose faite. H a su prendre 
et rendre' le ton et l’accent des 
faubourgs viennois. On conseil- 
lera cependant aux lecteurs 
pudibonds d’éviter « la » José- 
phine : rarement flHette aussi 
mal élevée aussi amorale, aussi 
Joyeusement perverse, a u « a 1 
totalement vouée au sexe, se 
sera égarée dans une maison 
d’édition aussi honorable et raf- 
finée que Le Mercure de France, 
qui, dorénavant, l'abrite. 

ROLAND JACCARD. 

ie HISTOIRE D'UNE POLE 
DB VIENNE RACONTEE PAR 
EIXE-MBHE. de Joséphine Mut- 
zenbacher. Trad. dn viennois par 
J. Launay. Mercure de France. 
283 pages. Environ 49 F. j 


lettres étrangères 

Un « roman-vérité » de Norman Mailer 


( Suite de la page 11.) 

Une nuit, üs s’arrêtèrent 
Inès de réglée mormone. Elle 
ôte ses vêtements, elle se met à 
danser, et loi à chanter ( mal, 
mais qu'importe). Puis, sur les 
marches, ils font l'amour. Avec 
force, avec tendresse. 

Othello. Elle ne veut pas être 
« possédée », même par celui 
qu'elle aime. Il est impulsif : fl 
lui faut Nicole tout entière, et 
cette camionnette blanche, là- 
bas, tout de suite. VoL Tristesse. 
Séparation. Meurtres. « Pour- 
quoi ? », demandent les experts. 
« Pour rien », est-il répondu. Ou 
au contraire : « Je les ai tués 
pour ne ‘pas tuer Nicole. » Ou 
encore : « H fallait que ça ar- 
rive. » 

Roméo, la. chasse à l’homme, 
lies tireurs d’élite. Les fusées 
éclairantes. Les grenades offen- 
sives. La prison. Chaque jour, 
Nicole fait du stop pour lui ren- 
dre visite. Chaque Jour, Gary 
remet de longues lettres d’amour 
à son « elfe sexy ». Puisqu’il ne 
leur est pas donné de vivre en- 
semble, fis vont mourir ensemble. 
Nicole lui fait parvenir cinquante 
seconate dans un ballon en plas- 
tique caché dans son vagin. A 
minuit, chacun doit prendre le 
poison. Mais Othello veut être 
sûr que S3 Desdémone ne le 
trahira plus, aussi attend-il 
6 heures du matin pour avaler les 
comprimés. De toute façon, les 
techniques des hôpitaux améri- 
cains sont au point : Roméo et 
Juliette survivent. 


La dissidence 
de l’Occidental 


Dans le récit de Mailer, cha- 
cun veut sauver Gilmore contre 
son gré. Gilmore revendique le 
droit de mourir, comme d'autres 
le droit de vivre, fl affirme ce 
droit inaliénable contre les 
bienfaiteurs de toute classe, race, 
' sexe et profession, persuadés 
qu’il savent mieux que lui 
gérer sa vie et sa mort. L’his- 
toire de Gilmore racontée par 
Mailer, ce n’est pas le cri de vic- 
toire du pionnier farouchement 
attaché à ses libertés, c’est le 
cri de détresse dn malade 
contemporain, artificiellement 
maintenu en vie dans un hôpital 
sophistiqué, et décidé à en 
finir. . C’est le cri de dissidence 
de l’Occidental pris dans 
l’inextricable réseau de la bien- 
veillance publique et privée. 

Les hommes de loi veulent 
■ sauver » Gilmore, ou plutôt 
obtenir que sa peine, de mort 


soit commuée en peine de pri- 
son, et cela sans tenir compte de 
sa volonté du condamné. Ses 
premiers avocats font donc 
appel, malgré IuL En dépit de 
son opposition , les organisations 
humanitaires opposées à la peine 
de mort organisent des manifes- 
tations en sa faveur. Et les 
organisations juridiques de gau- 
che (ACLU, par exemple) lut- 
tent, à son insu, pour tenter de 
rendre obligatoire la procédure 
d’appel en Utah. 

Les hommes de plume, quant 
à eux, se proposent de « préser- 
ver a l'intimité de Gilmore en 
faisant connaître au monde 
1’ « histoire vraie * de sa « vraie 
vie ». Devenue l’amie de Nicole, 
une Journaliste s'empare des 
lettres d’amour de Gilmore et 
eUe les photocopie. Far décision 
juridique, une chaîne de télé- 
vision obtient le droit d'inter- 
viewer ie prisonnier dans sa cel- 
lule. Une autre se sert d’avocats 
pour conduire des entretiens non 
autorisés. Un producteur achète 
les droits e x cl u s if s de toutes les 
déclarations du condamné à 
mort et lui verse, pour prouver 
sa bonne foi, une avance immé- 
diate de 50 000 dollars, etc. 
Mailer est fasciné par les mani- 
pulations qu’il analyse. Il y a de 
la pourriture là-dedans, mais 
aussi une forme de puissance. 
Mailer ne peut résister an pou- 
voir. 

Gilmore a sans doute sa part 
de responsabilité dans ces jeux. 
Il a cru pouvoir utiliser les mé- 
dias. En un sens, il réussit, puis- 
que l’Amérique apprend sa vo- 
lonté de mourir. Mais il est pris 
au piège. H est dépassé par les 
fabricants de nouvelles, de 
films et de livres. Et Mailer est 
un de ces fabricants. Le plus 
génial Peut-être aussi le plus 
(Unique, lui qui dénonce le sys- 
tème de communication par 
personne interposée. Sans doute 
est-il entré dans la danse bien 
après l’exécution, mais U utilise 
les matériaux arrachés à un 
homme qui prépare sa mort 
Est-Il lui aussi un des « vau- 
tours » contre lesquels Gilmoré 
mène un combat Incertain? 
Mailer semble obsédé par cette ' 
question à laquelle fl en oppose' 
une autre : quels sont les rap- 
ports entre l'art et la vie? ta' 
réponse est peut-être dans le 
titre du roman. Le bourreau vé- 
ritable, le maître des œuvres,, 
c'est lui — l'écrivain. Et l’oeuvre 
du maître, c’est précisément « le 
chant du bourreau ». 

PIERRE DOMMERGUES. 


(*) THE EXECUnONEE’S SONG, 
Norman Haller, l 3SS y, 1979, Bos- 
ton, Llttle Brown. 1S£3 dollars, et 
Londres, fiatcMnson, «^ livres- - 
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Le mythe des gros 


Consommer sons le regard d’autrui 


Le populisme à la 
rase démythifié par 
I Pierre Bimbaum. 


I a VEC le Peuple et les Gros , 
' essai brillant et corrosif, 

c’est un des éléments -clés 
du discours de la classe politique, 
ridéologie du rassemblement, qui 
est systématiquement démythifié 
Remontant jusqu’à la Révolu- 
tion française, Pierre Blmbamn 
souligne que cette idéologie, qui 
en appelle à 1’ « union » du peu- 
ple, de la nation ou des travail- 
leurs, a constamment fait l’éco- 
nomie d’une analyse (qu’elle fût 
marxiste ou non) des différentes 
classes sociales, de leurs intérêts, 
de leur solidarité et de leurs 
comportements, au profit d’un 
manichéisme visant à rapprocher 
des groupes aux intérêts contra- 
dictoires : n’est-ce pas ainsi que 
la gauche française se prétend 
la représentante légitime d’un 
bloc social qui s'étendrait à plus 
de 90 % de la population et qui, 
malgré ses efforts et en dépit 
de sa doctrine, vote majoritaire- 
ment à droite? 

Pour démonter cette idéologie, 
Pierre Blmbamn s'est donc atta- 
qué au mythe qui la soude en 
proposant au rassemblement un 
adversaire commun. Ce mythe. 


c’est celui des agios», de la 
«poignée» de détenteurs du 
pouvoir économique et politique 
— des « banquiers Juifs » aux 
« deux cents familles» et anx 
«monopoles.» — face auxquels 
doit se dresser l’ensemble des 
«petits», quel que soit leur sta- 
tut social et économique, les 
ouvriers et les employés, les 
paysans et les commerçants, les 
artisans et les petits patrons. 

Pierre Bimbaum souligne jus- 
tement que ce mythe des « gros » 
a de lointaines origines : on le 
retrouve au dix-neuvième siècle 
dans le ritenoiTT* de l’extrême 
droite omtxe-révolntiazmalre et 
nationaliste. De cette version 
réactionnaire, 11 gardera long- 
temps une marque antisémite, y 
compris lorsqu'il sera repris par 
la gaiÆhe. Mais cet antisémi- 
tisme n'est qu’un aspect de 
l'orientation généralement natio- 
naliste d'un mythe qui en ap- 
pelle aux références classiques 
du « complot », du a parti de 
l’étranger ». tout en renvoyant 
également à l’idéologie de la 
nation telle qu’elle se constitue 
sous la Révolution. 

Au-delà du rappel féroce des 
prises de position passées et pré- 
sentes des différents courants 
politiques et de- leur contribu- 
tion à cette idéologie, le Peuple 
et les Gros incite à s’interroger 


r 


Un bilan de l’année 


(Suite de la page UJ 

Ce qui frappe, dans ce débat comme dans d'autres, 
c'est qu’aucun événement concret n'explique leur appari- 
tion. Il faut se faire à l'Idée que les controverses intellec- 
tuelles entretiendront de plus en plus, avec la réalité, les 
rapports du cheveu avec la soupe. Ainsi le veulent le désen- 
gagement général des « penseurs », et le vide idéologique, 
qui incita chacun d'eux, même débutant et inculte, à ren- 
chérir sur l'habitude française de théoriser. La besoin de 
rebâtir le monde au mépris de ses données immédiates et 
des systèmes déjà échafaudés place la production philo- 
sophique à vocation commerciale sous la signe de la table 
rase, de l’Ingénuité et du culot 


C ’EST le cas des retours variés à la transcendance. La 
recherche philosophique fait place à une sensibilisa- 
tion littéraire, le raisonnement à une mise en spec- 
tacle. 

On l’a vu dans les textes journalistiques, recueillis der- 
nièrement, de Maurice Clavel, dont la mort a laissé un grand 
vide. On l'a vu également' chez un autre chrétien querelleur, 
Pierre Boutang, qui n'a pu s’empêcher d’intervBnlr, avec 
retard, dans le débat déjà ancien de l’anti-Œdipa 

Prenez le Testament de Dieu, qui a agité les obser- 
vateurs, au printemps. En dépit des apparences, c’était un 
des essais théoriques les moins coupés de l’histoire brûlante. 
Bernard-Henry Lévy n’aurait pas cherché un fondement aux 
droits de l’homme si ceux-ci n’étaierrt apparus à toute sa 
génération comme les seules valeurs dignes de survivra à 
la faillite des Etats et des systèmes. 

Dommage qu’il ne se soit trouvé aucun relecteur pour 
lui éviter, avant publication, des approximations et de fausses 
découvertes. Le Dieu de la Bible n’est pas un modèle de 
tolérance, le théocentrisme sans la fol demande à être mieux 
argumenté et l’exaltation d’une sainteté laïque n’est pas sans 
précédent 


Un vrai travail de recherche continue de s’opérer à 
récart des médias, avec Derrida, Foucault Lyotard, Serres, 
et d’autres. Mais il risque de perdre son crédit et ses moyens 
d’expression, si le grand public est entraîné à prendre pour 
de ia philosophie les vues cavalières, les professions de fol 
et les exercices de style par quoi des écrivains qui auraient 
cherché naguère leur vole et leur voix dans le roman tâchent 
de se faire un nom en littérature. 


S r d’aventure ces généralistes sonores héritiers de Mal- 
raux se faisaient quelque Illusion sur la durée des 
effets de mode qu’ils suscitent la mésaventure survenue 
tour à tour à Barthes et à Lacan devrait les instruire. II a 
suffi d’un bloc-notes malencontreux dans un hebdomadaire 
et d'un pastiche (Bumier-Rambaud), pour que le premier 
cesse d’être la coqueluche des sémiologues des années 70 
et d'un pamphlet (François George), pour que les fanatiques 




du psychanalyste et de ses calembours s’évanouissent sans 
bravoure, dans la nature 1 

Parmi les essais les moins contaminés par la culte de 
la personnalité et plus proches de la réalité contemporaine, 
citons les études de Régis Debray sur l’emprise des médias, 
de Baudrillard sur la « séduction -, et de Bourdieu sur la 
« distinction ». ... , . 

Ces recherches ont en commun d aider à défendre la 
liberté de l'esprit contre les engagements et les enjôlements 
du prêt-à-penser. Ce n’est pas un luxe. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 
PROCHAIN ARTICLE : , ^ 

« Fiction : tout sauf le présent ». 


,.«S$ïsV«S' 



UNE FOULE D’IDEES CADEAUX 

Calculatrices Casio, st y | °ii^ ke ^‘'(!B?J rnan • 
Cross, Sheatfer, papeterie, cartene. 


UN EVENEMENT 

Claude Durand, prix Médicis 1979, 
dédicacera son livre: 

La Nuit Zoologique, Mitions Grasset 
samedi 29 décembre de 1 5 b 30 â 1 8 h. 

Centre Commercial Bssugren^le,ni<ieau - ,a . Liçols- 




sur las raisons du succès d’un tel 
mythe. Car si Pierre Bimbaum 
analyse brillamment l’histoire de 
cette idéologie populiste et de 
ses variations, s’il démontre sa 
contradiction apparente avec une 


cette petite-bourgeoisie mais 
aussi subir l’Influence de sa cul- 
ture et de ses mythes, à com- 


ffrance conservatrice où les chaî- 
nes de solidarité assurent la co- 
hésion d’une grande partie des 
classes moyennes et populaires 
avec les «gros» — et non. l'in- 
verse, — Il ne tente guère d’étu- 
dier pourquoi un tel mythe a la 


vie i 


1 dure. 


Une petite bourgeoisie 


Au-delà de son utilisation par 
la classe politique, c’est l'enraci- 
nement social de ce mythe qu’il 
serait Intéressant d’analyser. 
Pierre Blrubaum souligne juste- 
ment là pénétration profonde des 
valeurs propres & la petite bour- 
geoisie dans la classe ouvrière et 
la bourgeoisie, estimant que « les 
petits-bourgeois sont dorénavant 
bien plus nombreux que la seule 
petite- bourgeoisie ». Mais n'en 
est-11 pas ainsi depuis deux siè- 
cles au moins ? Le succès de 
l’idéologie du rassemblement, du 
mythe des «gros», n’est-il pas 
le succès de l’idéologie politique 
petite-bourgeoise ? L'industriali- 
sation tardive de la France, le 
poids excessif des classes moyen- 
nes traditionnelles, ont ôté au 
socialisme une vraie tradition 
ouvrière et au libéralisme une 
vison moderniste. Bourgeoise et 
prolétariat ont dû non seule- 
ment conquérir l'audience de 


mencer par celui-là. Comment 
expliquer autrement l’hégémonie 
radicale, runion sacrée, ie « ja~ 
cobisme à l’envers » de Maurras, 
le gaullisme ou l’évolution na- 
tionaliste du P.CLF. ? Tradition 
solidement enracinée & laquelle 
le marxisme, par exemple, n’a pu 
donner qu’tzn vernis grossier. 

E nt re le mythe des «gros», 
son idéologie anticapitaliste 
sommaire, et la France conserva- 
trice, celle de la multiplicité des 
solidarités qui lient une grande- 
partie des « petits» à la grande 
bourgeoisie. Il n’y a donc peut-' 
être pas uniquement contradic- 
tion, comme le suggère Pierre 
ffinihaum, mais bien quelque 
complémentarité. D’ailleurs l’an- 
ti capitalisme de l’idéologie du 
rassemblement est bien limité : 
ne se limite-t-il pas à une 
infime proportion de la classe 
dirigeante sans remettre vérita- 
blement en cause la société bour- 
geoise et see valeurs. 

En démythifiant un élément 
décisif de la tradition politique 
française et en souhaitant un 
dépassement de ce populisme 
simpliste, Pierre Bimbaum a fait 
œuvre salutaire. 11. importe, pour 
que l’on puisse dépasser vrai- 
ment cet archaïsme flagrant de 


9 Les objets, sym- 
boles de là « victoire 
sociale ». 


de victoire sociale. On se tue à 
gagner de l’argent. En même 
tempe on s'isole : chacun pour 


la culture poli tique, que, après 
avoir rappelé l’histoire d’un 
mythe, on entame plus' avant sa 


HUGUES PORTELU. 


J ean-pierre dupuy, pro- 
fesseur d'économie à l'Ecole 
polytechnique, a reçu en li- 
sant René Girard un éblouisse- 
ment. Disciple dTUioh, fi savait 
qu’à partir de certains seuils les 
phénomènes s’inversent, que 
l'amour excessif engendre la 
haine tout comme l'excès d’au- 
tomobiles empêche la circulation. 
Ce qu'il a découvert chez Gi- 
rard (1), c’est que l’égalité exas- 
père le besoin de la différence 
et engage dans une folle com- 
pétition n être reconnu, situé, 
admiré — et peut-être en se- 
crète profondeur aimé, — tel est 
le but de la rote race, dénoncée 
déjà par maints sociologues amé- 
ricains. Le moteur de l’économie 
paraissait être tout simplement 
le désir de posséder : oe que 
Girard a découvert avec l’aide 
de Stendhal, Proust et Dostoïev- 
ski, c’est que le désir ne se dé- 
termine que par la médiation 
d’un modèle. Nous cherchons 
moins à posséder qu’à être 
comme ces gens accomplis que la 
société admire. Ce n’est donc pas 
l’utilité qui nous motive, mais la 
« folle mimétique ». 

Par les choses qu’on possède 
on signifie aux autres qui l’on 
est On ne se relie plus par la 
solidarité (cette amitié qui, pour 
Aristote, est le ciment des socié- 
tés), mais par les objets, symboles 


sol ! Et voilà que ce regard 
d’autrui qu’on cherche à tout 
prix se révèle Indifférent, voire 
haineux. Double visage de la so- 
ciété : un ordre apparent qui 
masque un déchaînement de vio- 


succès des autres, 
du bonheur qu’ils leur attribuent 
L’enfer des choses, c’est cela, 
c’est se croire frustré parce qu’on 
ne rencontre pas assez le regard 
gratifiant, plénlflant QUI recon- 
naîtrait votre réussite. 

P. Dumonchel, dans la seconde 
partie du livre, s’inspire' des théo- 
ries de Girard sur l'ambivalence 
du sacré. Pour ce jeune écono- 
miste la rareté des biens n’est 
pas l’obstacle à la libération des 
hommes : plus Us ont de choses, 
plus ils en désirent et la rareté 
ee perpétue. L'idée de Dumoucbel 
est que la rareté joue chez nous 
le rôle du sacré dans les sociétés 
primitives. Comme dans le cas 
du mimétisme, la rareté a un 
double visage : elle fonde l’ordre 
économique, mais elle suscite en 
même temps violence et désordre 


Ces deux essais montrent la 
fécondité des théories de René 
Girard, mais an ne peut s'empê- 
cher de les .trouver rédacteurs 
et systématiques — un peu 
comme Tétait en son temps La 
Rochefoucauld I Ce démontage 
de nos motivations est-11 satis- 
faisant ? Quelque chose en noos 


» LK PEUPLE KT LES GROS. 
HISTOIRE D'UN ItfXTHB, de Pierre 
Birnbaom. Grasset, 218 page*. BnvL- 


JEAN ONIMUS. 


(1) Mensonge romantique et vérité „ 

romanesque, de Hené Girard, collée- Bumoucuel, seuil, m pages, mro- 
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(prix par correspondance) : 


FUSTO DE COULANGES. La cité antique (2 vol, 
110 a — HEGB. G.WJv, Vie de Jésus (34 F) 
— SCHOPENHAUER A, Essai sur le libre arbi- 
tra (37 FL 


OUVRAGES EPUISES REEDITES PAR 200/400 EXEMPLAIRES 


SE TROUVENT 


chez tous les bons libraires 


Si vous avez une réponse négative ou évasive- de votre 
libraire habituel, vous pouvez commander directement: 


L'AHDSTE, Roland Furieux (texte Intégral - 
300 IHustratiqns et 25 planches de. Tony 
Johannot Baron, Français, N a nt eu il - Edi- 
tion reliée, 192 F) — CLADEL L, Las martyrs 
ridicules - Prèf. Ch. Baudelaire (58 F) — 
DDEB0T, Lett res è Sophie Volfand (3 voL, 
226 FJ — GAUTTEB TU, Histoire du roman- 
tisme (86 F) — HERHHA J.-NL de. La Nonne 
Âlferez (35 F] — HKHET K, Les Romanti- 
ques (62 F) — LESHNASSE Mlle de. Lettres 
(98 FJ — MURGER H, Scènes de la Vie de 
bohème (62 FJ — POUOKME A, Eugène 
Onfeguine (36 F) — SAMD G, Lélla - Prés. 
G. Lubbt (2 va U, 150 F) — 57BME L, Voyagé 
sentimental - 160 illustrations et 12 hors- 
texte de Tony Johannot et Jacque (85 F) 
— SULUT-PBUDHOMME, Les solitudes (38 F). 


ÉDITIONS D'AUJOURD'HUI 83120 Plan-de-ta-Tour (Var) 


KAHN G, Lés contes juifs (48 FJ — NODIER 
CIl, Trésor des Fèves et Fleur des Pois - Le 
Génie Bonhomme - Le Chien de Brisquet - 
115 1 Huât rations de Tony Johannot (32 F). 


■en joignant Ch. bancaire ou CCP Marseille 6.396.05 
L'ENVOI SERA FAIT FRANCO DE PORT DANS LES 3 JOURS 


BANV1LE là. Odes funambulesques (45 F) 
— BRUANT A, Dans la rue - 280 ill. de Stein- 
len (2 v'oL, 84 FJ ' CDPPfe F- Les Humbles. 
Ecrit pendant te siège. Promenades et Inté- 
rieurs. Le Cahier rouge (44 R' — HCHEPIN A, 
La chanson des gueux (64 FJ. 


CH -1003 LAUSANNE 


Sciences de l'homme. 
Lettres, Contes, Poésie 


Musique, Théâtre, Cinéma 
Religions, Esotérisme ... 


UH IWCIDEtTT DE DERNIERE HEURE 


Nous avons le regret (et la 
Joie ...) d'infomer les lee- 
-teurs que les G00 exemplaires 
des 11 volves des "SOUVENIRS 
ENTOHOL06IQUES* de J.-H. FABRE 
ont été épuisés en souscrip- 
tion avant Bine In sortie en 
vante libre, prévue pour Jan- 
vier 1380. 1*1 second tirage a 
250 exemplaires est préparé 
pour Juillet 1980. On peut 
s'inscrire dés «aln tenant 
(SflOF + 34F port - 934F) aux 
Editions d'Aujourd'huI (83120 
Plan de la Tour. CCF Marseille 
6.396.05) ou chez votre libraire 
habituel. 



B0EHME 4». Mysterium' magnum (4 vol., 
260 R — DÉRMBWHEM E, La vie de Maho- 
met (83 FJ — EMCAOSSE 6. [G. PARUS), L'oc- 
cultisme et'le spiritualisme (46 R — FAR1D 
UDH À7TAR, Ma ntic LlttaTr ou Le Langage 
dès oiseaux (85 R — FLUDD R, Traité de 
g&mancïa - Tracl P.-V. Piobb (60 R — 
MEUMât H, -Apollonius de Tyian B (64 R — 
RfSMÀCH S, Orpfaeus - Histoire des religions 
. (ZvoL,1«F}~ 8BWNE, Les Apôtres (78 F) 
VULLIAUD P, La dé traditionnelle des évan- 
giles (68 R. 


BOURGEOIS J, Richard Wagner (54 R — 
CHAUET J* 40 000 ans de musique (76 F) 
— COLLET H, Le Mysticisme musical espa- 
gnos au XVT siècle (130 R — JEWWOtlVE 


P, La Don Juan de Mozart (42 R — PBU- 
WteES B, Monteverdi (40 R STENDHAL 
Vie dè Rossini - Préf. médite de V. de! 
Lïtto (2 voL, 118 F}. 


DAQ1NN L, Le Cinéma, notre métier (58 R — 
LKHSIB U, Intelligence du cinématogra- 
phe (88 F) — BOMBER E - CHABROL CL, Hitch- 
cock (35 R. 


300 volumes en 5 ans. 


MOUSSOMC U Traité de la mise en scène 
<36 FJ — WLLŒBS DE LTSLBAOAil A, ElËn, 
drame en trois actes (38 F). 
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Quand j'étais photographie (68 fl. 


SAND G* Contes d’une Grand’Mère - Prés. 
G. Lubtn (2 vol., 138 R. — BATY G. et CHA- 
VANCE R, Vie de l’art théâtral des origines 
e jours (7S R — DHAULÜAYE. TTiuHour 


des 33 degrés dé reoossisme (120 R — 
MATTBt IL, Louis-Claude de Saint-Martin, 
le philosopha Inconnu [98 F). ' 
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bandes dessinées 


r 


Age d’or 
et culottes courtes 


>i 


L A B.D. a été longtemps un art sauvage. En France, 
elle n'est devenue un phénomène culturel qu’en 1962, 
avec ta fondation du Club des bandes dessinées. Les 
amateurs qui s’y retrouvèrent avalent généralement porté 
des culottes courtes dans le s années 30; Us s'accordèrent 
pour baptiser « 6ge d’or - cette décennie où se situaient 
leurs premiers émois esthétiques. 

Ce qu'ils ne savaient pas encore, c'est que las BD. 
américaines qui les avalent tant passionnées étaient géné- 
ralement. dans leur pays d'origine, conçues pour les adultes. 
La France cartésienne les abandonna aux enfante ; ce tai- 
sant, elle leur fournit un média au-dessus de leur 6ge, qui 
écrasa sans peine les Illustrés autochtones d'avant les 
années 30. 

Aufourtfhuf, les fans aux culottes courtes ont des che- 
veux gris et parfois plus de cheveux du tout. Certains ont 
de rargent et se sont constitué des collections qui ont tait 
monter la cote. A partir des collections, les érudits se sont 
mis au travail et les études sérieuses se multiplient : dans 
son n m IB, le Collectionneur de bandas dessinées (éd. de 
r Amateur, 6, me Milton, Paris) présente un dossier exem- 
plaire sur les Illustrés de la première génération — 1903-1934 
— qui deviendra vite un Instrument de référence. 

L'école actuelle de B.D. adulte suscite plus d'études : 
P ambition des créateurs est plus clairement affichée, les 
documents plus disponibles. Schtroumpf (éd. Jacques GJé- 
nat Grenoble), spécialisé dans les monographies cf auteurs, 
sort un spécial Ûrulllet ; Bêdésup (73640 La Roque-cTAnthé- 
ron), plus particulièrement destiné aux pédagogues, centre 
son dernier numéro sur Tardi. La BD. en est à la politique 
des auteurs, qui est au/ourefhul, comme Ton sait, le com- 
mencement de toute réflexion sur fart. 

Cependant cette B.D.-là ne convaincra Jamais tout à tait 
les vieux gamins. Ceux de maintenant ont appris à lire 
dans rôcole belge, et leur fige d’or â eux se situe dans 
les années 50. Yves Chaland et Luc Comillon leur ont 
dédié une hilarante parodie. Captivant (Humanoïdes associés), 
pseudo-anthologie — à la Borges — d'une revue qui n’a 
Jamais existé. Pastichant tous les styles, ils ont composé 
une vingtaine de récits qui n'ont d'autre point commun que 
r intention satirique. Une performance. 

JACQUES GOIMARD. 


Une inspiration théâtrale 


9 De Macbeth au 
héros beckettien de 
Forest. 


L ES pédagogues ont déotrn- 
vert que la BD. k marche ». 
Depuis, les détournements 
— j* a liais dire les enlèvements — 
se multiplient : Marx en BD, 
Freud en BD., les classiques en 
BD, tout y passe. Les classiques 
y perdent, 1 a BD. aussi. Dans 
ces conditions, la pédagogie 
peut-elle y gagner ? 

Macbeth est l'exception qui 
confirme la règle : une œuvre 
du cœur, où les auteurs se sont 
engagés & fond. Anne Bellec, la 
scénariste, a renoncé à raconter 
la pièce : elle est partie du 
texte. Isolant quelques phrases 
fortes, construisant un décou- 
page Incantatoire que Patrice 
C au mon compare fort justement 
à un livret. Philippe Marcelé, le 
dessinateur, est parti de là pour 
produire des Images de cauche- 
mar comme la BD. fantastique 
les affectionne, à la fois hiéra- 
tiques et endiablées Shakes- 
peare a été pour Bellec et Mar- 
ppwè un révélateur, comme 
Lovecr&ft pour Druillet. Une 
réussite particulièrement encou- 


Pourquoi y en" a-t-Ü si peu 
rtMTR ce genre ? La BD, comme 
le théâtre. Instaure un fragile 
équilibre entre le texte et le 


Cwterman. 198 pages- Environ 41 F. 


DES HÉROS DÉLABRÉS 


• De Voptimisme au 
désarroû 


T OUT au long de son his- 
toire, la BD. a été parcou- 
rue par un grand souffle 
optimiste — optimisme docile de 
la BD. traditionnelle ou agressif 
de la BD. politique. Mais le 
désenchantement des années 70, 
puis la montée de la crise ont 
Imposé un tout autre style : la 
BD. est en train d’acquérir une 
dimension tragique, nouvelle 
pour 'elle. 

Le cas de Chxistin est typique. 
Ce scénariste, proche de cer- 
taines tendances solxante-hui- 
tardès, acquis à l'idée Que la 
BD. peut et doit déboucher sur 
l’action politique, avait toujours 
cherché à plaire et à persuader 
en même temps. Le voici en 
proie au doute, et promenant sur 
son passé un regard désabusé. 
Son dernier album, les Pha- 
langes de l'Ordre noir, admira- 
blement illustré par Bilal, nous 
conte une fable exemplaire : un 
groupe d'anciens des brigades 
Internationales reprend du ser- 
vice en Espagne, après la mort 
de Franco, quelques vieux fas- 
cistes ayant lancé une campagne 
d’attentats. Les héros sont déla- 
brés, et le récit n’accorde pas 
moins de place & leurs misères 
Physiques qu’à leur lutta sans 
merci. Le trait buriné, les cou- 
leurs délavées, accentuant Ja 
tonalité crépusculaire de cette 
histoire qui se termine dans le 
non-sens. 


spectacle, entre la bulle et 
l’image. 

Forest — qui est sans doute 
un des plus Intelligents parmi 
les grands créateurs de BD. — 
l’a fort bien compris : devenu le 
scénariste de Tardi, il se lance 
Hans l’anti- théâtre et fait 
concurrence à Ionesco et à 
Beckett ici même raconte l’his- 
toire d’un pauvre hère, pâle 
. héritier d’une lignée glorieuse, 
qui. lors du lotissement du do- 
maine familial, n’a gardé que 
les murs et- les portes. Les 
parvenus qui se sont partagé son 
territoire ont besoin de lui pour 
entrer et sortir : 11 prélève donc 
sur eux des taxes, dont ti aban- 
donne le produit à l’épicier qui 
le ravitaille par bateau. Car le 
dernier mur se termine au bord 
d’un lac, d’où viennent aussi 
bien les chaloupes des avocats 
(tout ce petit monde est en pro- 
cès) que de mystérieux sous- 
marins espions. 

Les extravagances ne s’arrê- 
tent pas là : Forest est plus In- 
ventif que Jamais, même s’il 
hésite entre l’humour et le pur 
délire; même si parfois ses bul- 
les trop loquaces réduisent le 
dessinateur à la portion congrue. 
Ici même, c’est l’acte de nais- 
sance de la BD. d’avant- 
garde. — J. G. 


Albums 

de 

famille 


C OMA 


En 1917, Pat Sullivan, un Aus- 
tralien émigré aux Etats-Unis, 
crée pour le dessin animé un 
personnage qui, six ans plus 
tard, deviendra un héros de 
bandes dessinées : Félix le chat. 
Le personnage, dont la paternité 
exacte fait l'objet de disputes 
chez les spécialistes, entame 
alors, en 1923, une deuxième car- 
rière, qui n’est pas terminée cin- 
quante-six ans plus tard. 


En 1929 apparaît dans le sup- 
plément pour enfants d’un jour- 
nal belge — et catholique — un 
héros qui. lui aussi, vit encore : 
Tintln, 



Au fil des années, le petit chat 
espiègle, souvent battu. Jamais 
maté, et le boy-scout au grand 
cœur d’adolescent « catho > ont 
beaucoup changé. L’album que 
publient les éditions Horay pré- 
sente une série de planches da- 
tant de 1925 et de 1926. Elles sont 
encore fortement marquées par 
les origines cinématographiques 
du matou, dont les aventures a 
ras de terre s’épanouissent en 
féeries. 


Le troisième volume des Ar- 
chives Bergé, aux éditions Cas- 
terman. se compose des premiè- 
res versions de trois albums qui, 
depuis, ont été redessinés par 
Bergé (les Cigares du pharaon. 
1932; le lotus bleu, 1934, et 
VOreÜLe cassée, 1935). Emouvante 
lecture qui- nous permet de voir 
le talent d'Hergé mûrir progres- 
sivement, les personnages naître 
et se -dégrossir. 


A l’heure où le centre culturel 
de la communauté francophone 
de Belgique, à Paris, présente 
une amusante exposition sur 
Tintln, la lecture de oe gros 
livre est aussi passionnante que 
la consultation d’un album de 
famille : un mélange de connais- 
sance et d’étrangeté. 

BRUNO FRAPPAT. 


■k FEUX LE CHAT, de Pat Sul- 
livan. Éditions Pierre Horfty, 120 pa- 
ges. Environ 48 F. 



L'Espagne de la guerre civile 
et de la dictature franquiste est 
peut-être le plus parfait em- 
blème de ce que nous pressen- 
tons et redoutons. D’abord par 
sa durée : elle a engendré des 
hommes faits, pour qui ce cau- 
chemar est à l’origine des choses. 
Ainsi Bilal, déjà nommé. Ainsi 
Gimenez, qui vient de nous 
conter dans Fluide glacial l’hor- 
reur de son enfance Le même 
Gimenez récidive avec une cruelle 
histoire inspirée de Jack 
London. Koolau le lépreux. 
Qu’est devenue la douceur poly- 
nésienne après le passage de 
l’homme blanc ? Un enfer où 
les survivants n’ont plus qu’une 


• Félix le chat et les 
archives de Tintitu 


OMMENT pouvez-vous 
lire des choses pareil- 
combien de fois 
n’avons- nous pas subi cette 
question de la part de ceux qui, 
n’ayant jamais pris la peine de 
pénétrer dans le royaume de la 
bande dessi n ée, en Ignorent les 
plaisirs, les mystères et. souvent, 
la nostalgie. A ceux-là, on peut 
au moins recommander de com- 
mencer par les classiques. C’est 
la meilleure Introduction à la 
bande dessinée. Voici que deux 
monuments, au moins, cette 
année, méritent visite ou re visite. 
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Quand 
la B.D. 
était nazie 


• Plus troublant qu. 
Mein Kampf. 


alternative : mourir dans la 
honte ou mourir en beauté- L’un 
d’eux choisira de mourir en 
beauté, malgré les avives. Ici la 
vigueur du dessin rejoint celle 
du sujet. Gimenez crèverait Je 
cœur des plus blasés ; U prouve 
que l’anarchisme espagnol n’a 
fait qu’embellir en quarante ans. 
Cette œuvre est un diamant 
noir. — J. G. 


E N 1979, la bande dessiné, 
apparaît libertaire; «lit 
conteste la censure et les 
tabous. Le journal Pilote, qui fête 
en ce moment ses vingt ans, 
et dont on ne sait plus très bien 
s’il est un périodique pour en- 
fants évolués ou pour adultes 
lucides, a dû affronter en 1978 
la commission spécialisée dans la 
surveillance des publications pour 
la Jeunesse (1). L’esprit de 
mal 68 plane aujourd’hui sur la 
bande dessinée, sur celle des 
adultes comme sur ceHe des en- 
fants. 


■k LES PHALANGES DE L’ORDRE 
NOIE, de Cbrtstin et BUal. Datcand, 
80 pages. Environ 47 F. 


48 pages fDist. : B. Diffusion). En- 


Côté adulte. Charité - Hebdo, 
FBcho des savanes et Fluide 
glacial ont. en quelques années, 
pulvérisé ce qui subsistait de la 
vieille moralité bourgeoise. Côté 
enfants, Sptrou, depuis longtemps 
le plus sceptique et le plus tolé- 
rant des héros de bande dessi- 
née, a pris parti, dans VAnkou, 
contre le nucléaire. Caston La- 
gaffe, véritable anti-Stakhanov 
créé par Franquin, pousuit avec 
détermination sa campagne anti- 
productiviste. La bande dessinée 
n’est pas, n’est plus, du côté 
du manche. 


En 1948, la bande dessinée était 
tout autre chose. A Paris, un 
périodique Important, le Témé- 
raire, contrôlé par la collabora- 
tion la plus dure, diffusait par 
le texte et l’Image une Idéologie 
franchement nazie. Pascal Ory, 
auteur de deux livres très re- 
marqués sur la collaboration (2), 
nous donne dans le Petit Nazi 
illustré une analyse du contenu 
et du style de cette publication 
pour Jeunes. Dans le Téméraire, 
de grands aryens blonds affron- 
tent, sur mille planètes, d’ «Im- 
mondes » extra- terrestres d’allure 
sémitique, ou collaborent sur le 
front de l’Est à la lutte contre 
les bordes judéo - bolcheviques. 
Des vulgarisateurs scientifiques 
de service expliquent à la Jeu- 
nesse studieuse la corruption de 
l’Europe par 1e groupe sanguin B, 
de nature asiate comme chacun 


Le meurtre rituel 
d’enfants 


Parce qu’eDe n’était pas alors 
prise au sérieux par les adultes, 
la bande dessinée échappa lar- 
gement à l’épuration. Pascal Ory 
remarque — et c’est sans doute 
l’aspect le plus surprenant de 
sa recherche — que de nombreux 
dessinateurs furent immédiate, 
ment réembauchés par la presse 
spécialisée, catholique "et fcom- 


Les méchants n’ont pas cessé 
brusquement, en 1945, d’êire 
bruns de teint et affublés duzt 
nez recourbé. Qu’on relise as 
aventures de Blaks et Mortimer, 
ou celles d’Alix. L’auteur àe 
cette dernière série, publiée Han^ 
le Journal Ttntin, a produit, ex. 
1968, un ouvrage assez stupéfiant, 
le Tombeau étrusque (Caster- 
man), d’un sadisme remarquable 
dont le thème central est tout 
simplement, dans la grande tra- 
dition, le meurtre rituel d’en- 
fants par les peuples sémites 
Juifs, carthaginois, phéniciens 
et la mauvaise influence de cette 
pratique sur la vertu romaine. 
Sa description du culte', de 
Mo loch, dévoreur d'enfants, rap- 
pelle étonnamment un articlelda 
Téméraire sur le même suj^fc, 1 


Intégralement reproduit 
nexe par Pascal Ory dana < 
livre. 


EMMANUEL TODD. 


★ LE PETIT NAZT ILLUSTRE. 
UNE PEDAGOGIE HITLKBJKNNÏ 
EN CULTURE FRANÇAISE ■ «« 
TEMERAIRE v (1943-IM4Ï, fl* Pas- 


cal Ory, préface œ Léon Follatov, 
Éditions Albatros, 122 pages. Envi- 
ron 39 F (14, me de r Armorique, 


(1) Voir l’article de Jacques Gtfl- 
msrd dans «le Monde des livres*, 
du 23 décembre 1978 . 

(2) Les CoUàbonteun, le Seau, 


1977. La Francs allemande, Galll- 


mard. Archives 1977. 
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* LE MISANTHROPE » A BERLIN LES PREMIÈRES ASSISES NATIONALES DI LA RD® 


«iïï; 


! (Suite de la première pagej 

I On voit une adolescente montée en 
jralne, au visage buté, qui affecte 
Isa allures gavroches, porte un blou- 
son .et place ses cigarettes dans 
ses chaussettes, plus deux dandys 
sur le retour. Ces gens ne sont pas 
vraiment vieux, mais Ils paraissent 
jatinés, avec quelque chose d'arrêfé. 


/ Les spectateurs réagissent avec 
J vivacité, rient, applaudissent au milieu 
J des tirades, reconnaissent au quart 
I de tour ce reflet cru et acerbe' de 
I la via berlinoise. Pourtant, les per- 
I sonnages .sa nomment Alceste (la 
j bourre). Phllinte (l'étriqué), Célimène 
(la balle dame en gris), Stenfe 
1 (l’adolescente)-. Oronte est ce poll- 
, ticien satisfait qui vient quémander 
des compliments en avouant : * La 
littérature est mon hobby . - Tous par- 
tent avec les mots et les tics berli- 
nois d’aujourd'hui. 

Les mots que nous, Français, 
connaissons ont changé, mais non 
le langage, qui resta celui d'un 
groupe social immuable. N'ont pas 
changé non plus les comportements 
des individus, et leurs rapports, que 
le génie théâtral de Molière a Axés 
pour l' éternité. Les mots ont changé 
de nationalité et d’époque, lia gar- 
dent leur vérité, qui, comme dans 
te version originale, prend ses dis- 
tances avec le réalisme par la versi- 
fication — simplement, l’alexandrin 
est remplacé par les vers déca- 
syllabïques. La construction, et jus- 
qu'au nombre de répliques par per- 
sonnage et par scène, est rigoureuse- 
ment respectée. 

La Misanthrope de Molière est le 
titre complet de la pièce, mise en 
scène par Peter Zadek. réécrite par 
Hans Magnus Enzesberger. « Adapter. 
dft-ïl, c'est faire comme si. » Comme 
aï Molière était allemand et contem- 
porain. Donc H ne s'agit plus dB 
Paris, ex-cap itale politique, qui reste 
un refuge culturel où l'on s'agite et 
bavarde tandis que les décisions se 
prennent à Versailles. Loin de Bonn, 
où siège le pouvoir, les personnages 
parient politique et teignant d'agir, 
vivent dans le ghetto doré de Berlin, 


où, dit Peter Zadek, la principale 
occupation est de tromper l'ennui et 
dont le statut privilégié accuse le 
caractère factice. 

Les personnages, tout occupés à 
tourner en rond et à se donner en 
spectacle les uns aux autres, tout 
effrayés par un vide qu'ils ne savent 
comment combler, vivent au-dessous 
de leurs capacités intellectuel les et 
humaines. Alceste les attire parce 
qu’il est vivant et qu’il ose dire ses 
passions. Mars il n'est pas plus 
engagé que les autres dans la vie. 
Lee gens l'ennuient. Il s'ennuie et ne 
fait rien qu’écrira ; peut-être pousse- 
t-il ses lecteurs à l'action, ce ri est 
pas son problème. Il se forme. Sans 
les écouter, il repousse les propo- 
sitions d'ArsInoë — . une sorte de 
mécène qui joue l’excentrique et 
veut l’attirer en lui promettant de 
faire sa carrière. 

Il déteste les ambitions littéraires 
d’Qronta, et quand, par vengeance. 
Oronte le dénonce comme auteur 
. d'un livre subversif, ce qui risque 
de le faire tomber sous le coup de 
l’Interdiction politique. Il est seule- 
ment furieux parce que le livre 
est mauvais. Comme. l'Alceste de 
Molière, Il est attaché h des valeurs 
dépassées. Il assume sa marginalité 
tant qu’elle est confortable. Mais 
arrive le moment où il n'en peut 
plus, n va être malade. Il ne rêve 
pa„ de désert, mais de campagne, 
■d'écologie. 

« Un suicide culturel », dit Enzes- 
berger, qui ne laisse pas grand 
espoir quant è l'avenir de le bour- 
geoisie libérale. « Croire qu'elle a 
progressé est une chimère -, affirme- 
t-il. Le pouvoir absolu, détenu voilà 
trois siècles par un roi de droit 
divin, omniprésent, symbole sans 
visage, est aujourd’hui le pouvoir 
anonyme des banques, des sociétés, 
de la technocratie. Ils ne sont pas 
plue humains l'un que l'autre, ni 
plui efficaces. La toute-puissance 
des abstractions est illusoire, elle 
ne s’exprime que d'une manière 
négative, par te réglementation 
aveugle et le répression. 

L'Ironie cinglante, minutieusement 
précise, de Ja pièce n'est évidem- 
ment pas édulcorée par la mise en 


scène. Peter Zadek prend un plaisir 
pervers à détailler las maladresses, 
les petites lâchetés. d'individus main- 
tenus dans l'honnête moyenne, et 
leurs efforts juste un peu ridicules, 
presque pathétiques pour s'arracher 
à la banalité. Il offre une vision 
hypar-rêallste d’un monde usé. Cela 
ne se passa pas dans un cirque 
comme le Roi Lear (Nancy, 1976) 
ni dans une maison coloniale déla- 
brée comme dans Othello (Nanterre, 
juin 1979) : cela se passe dans un 
■salon luxueusement minable, c'est 
tout aussi mâchent et poignant 

L'entracte se situe après le qua- 
trième acte. La dernière partie 
dénoue rapidement les problèmes 
comme pour s'en débarrasser. La 
police a reconnu qu' Alceste n'est pas 
l'auteur du livre subversif; Célimène 
le laisse partir, laisse passer la 
chance, bonne ou mauvaise, 
d'échapper è la fausse liberté de 
son existence routinière. El lente se 
résigne à épouser Phîllnte. plus étri- 
qué que Jamais. Tout va très vite, 
plus rien n'a d'importance— 

Comme toujours at peut-être plus 
encore, Peter Zadek construit le 
spectacle sur les comédiens, sur 
l'ambiguïté d'un jeu qui glisse sans 
cesse du « montré - au - vécu », 
qui laisse passer des moments d'im- 
provisation dans une structure très 
composée — comme un tuyau 
poreux laisse filtrer dangereusement 
le gaz. II y a là une Impression 
de danger immédiat, actuel, présent 
SI Enzesberger a pu déplacer en 
la gardant Intacte la pièce de 
Molière, si! a pu rajuster si étroi- 
tement è notre temps, c’est que la 
société d ont elle parle a seulement 
modifié son habillement et son voca- 
bulaire. 

Une opération de cette envergure 
est difficilement envisageable chez 
nous. Le sacrilège serait sans doute 
vivifiant, mais on volt mal quel 
auteur aurait ('audace et le talent 
de » traduire » Molière dans nora 
français parisien. En tout cas, ce 
que disent Enzesberger et Zadek 
serait pour nous un superbe moment 
de vérité, comme ça P est pour le 
public berlinois. 

COLETTE GODARD. 


Douze ans à peine que sont 
apparus, sur le marché Français, 
les magnétoscopes portatifs Sony, 
dix ans environ que le terme 
vidéo, par Etats-Unis et Québec 
interposés, a aommencé à s'impo- 
ser chez nous. 1968 était tout 
proche, un nouvel outil électro- 
nique, Infiniment plus maniable 
que l'ancienne télévision, allait 
faciliter la communication tous 
azimuts. 

Au début des années 70, le très 
officiel O.N.F. (Office national du 
film canadien de Montréal) créait 
un département spécial de produc- 
tion vidéo, sous la direction de 
Robert Forget. Tout le monde 
aurait accès à la caméra miracle, 
tou le monde prendrait la parole, 
les médias lourds, et d'abord les 
télévisions, publiques ou privées, 
n'auraient plus le monopole de 
l'Information. 

Souvent, ou départ, en France 
du moins, la vidéo fut une expé- 
rience menée à deux. D'abord 
Carole et Paul Roussopoulos, les 
premiers chez nous, semble-t-il. à 
s'être équipés en vidéo légère, les 
premiers à avoir filmé la réalité 
au pied levé, mars aussi à s'être 
essayés au montage avec les 
moyens du bord. 

Immédiatement derrière eux, un 
outre c o u pj e, franco-canadien. 
Poule et Gary Beikin, partait un an 
et demi en Tanzanie filmer de 
l'intérieur trais villages Ujama. 
Toujours au début des années 70, 
un troisième couple, franco-suisse, 
Chil Boiscuîllé et Patricia Maraz 
Oa cinéaste), frimerait inlassable- 
ment en vidéo la vie quotidienne 
d'une institution psychiatrique 
moderne du côté dé Blois. 

Mois c'est aux Etats-Unis qu'on 
devait expérimenter assez vite 
d'autres utilisations de la vidéo, 
non amplement réalistes, ne se 
contentant plus de reproduire auto- 
matiquement la réalité. 

Shlriey Clarke, en rupture de 
cinéma, a l'impression de découvrir 
un nouvel art des Images et des 
sons, elle accueille, les visiteurs du 
monde entier dons son immense 
grenier de l'hôtel Chelsea, démulti- 


plie et reconstruit l'image du réel, 
avec participation active des spec- 
tateurs ngagés dans une sorte de 
vidéo-théâtre. Un peu plus au nord 
de .l'Etat de New- York, à Buffalo 
et d A/faany, -des universités s'équi- 
pent en vidéo de recherche : le 
Tchèque Woddy Vasulka règne en 
solitaire sur un mlni-paiaîs de b 
découverte où les images ef les 
sons sont triturés, malaxés, recréés. 
Avec Vasulka, comme avec Nam 
June Park, on parle désarmais de 
vidéo art. 

La consécration 

La consécration viendra en 
France, toujours par le détour de 
la Suisse, avec les séries vidéo 
couleur de Jean-Luc Godard et 
Anne-Marie Mléville (c Six fois 
deux », e Tour détour »} et de Bdb 
Wilson. Godard tente une autre 
écriture. Bob Wilson rime, dans le 
sou s-sol de Beaubourg, avec tout 
l'appareil technique propre à: la 
vidéo lourde, des spots non publici- 
taires, î> joue à fond des trucages 
offerts par l'enregistrement électro- 
nique. Les chaînes de télévision 
du monde entier, privées ou publi- 
ques. sont censées saupoudrer leurs 
programmes de ces courtes 
tondes, trente secondes environ, 
pastiches des spots publicitaires 
(eux-mêmes repris du vieux cinéma 
hollywoodien). - Initiative admirable, 
incomprise de la plupart des télé- 
visions er place qui ne foueat pas 
le jeu jusqu'au bout.. 

Ce bilan non négligeable d'expé- 
riences en partie françaises était 
évidemment présent à l'esprit de 
Jean-Jacques Henry, responsable 
du secteur cinéma et audio-visuel 
de l'ATAC (Association technique- 
pour l'action culturelle), qui avait 
mobilisé trois jours durant, au 
Centre d'animation -culturelle de 
Cergy-Pontoise, en plein cœur de 
la ville nouvelle, tout ce qui 
compte dans la vidéo telle qu'on la 
pratique au jour le jour en France. 
SI ni Godard, rl Bob Wilson, ni 
même Armand Gattf (passé du 
théâtre et du cinéma ' à une 
forme militante de vidéo-théâtre). 


n'étaient au rendez-vous, leurs 
bandes, du moins (sauf pour Gatti), 
étalent projetées. 

. Jean-André Fleschi. montrait te 
second volet de ses « Nouveaux 
mystères de New- York », « fille de 
la vierge », filmé avec cette caméra 
fétu de paille, la Paluehe — la 
main « écrit », littéralement, 
l'image — dont 11 obtient des 
Images mobiles certes, mais d'une ' 
stabilité comparable à celle du 
grand cinéma. Jean-Paul Fa rg ter 
et Danielle Jeaggi offraient, tou- 
jours en noir et blanc (et sur 
bande demi-pouce), un excellent 
« programme antinucléaire » en 
trois parties, et un assez mâchant 
« Christophe Colomb découvre la 
Russie » (une parade de l'armée 
rouge à Moscou voit ses sons 
« détournés » au service d'une 
outre parade, l'entrée des chars 
soviétiques en Tchécoslovaquie). Là 
où Fieschi redouble le jeu du 
cinéma classique, Jean-Paul Far- 
gfer, disciple plus conséquent de 
Godard, nous fait toucher du doigt, 
ou plutôt du regard, l'arbitraire 
drs belles images de nos télâvi- 

Une « valise - vidéo » d'une 
dizaine d'heures va diffuser immé- 
diatement à travers la France 
quelques-unes des bandes pré- 
sentées à Cergy. Malgré les réus- 
sites, en ce domaine, d'organismes 
privés (comme le collectif Mon 
œil que ■ dirige Marcel Moiroud) 
Ou publics (en premier lieu Beau- 
bourg, avec la Bibliothèque publi- 
que d'information, la Revue de 
- l'image, k) branche vidéo du Musée 
d'art modems), Jean-Jacques Henry 
a l'Impression que la diffusion ne 
fait que commencer ; « Les Insti- 
tutions, qu'il s'agisse du monopole 
TV ou de Gaumont, ne facilitent 
guère la libre circulation des pro- 
duits audio-visuels. Il fiu-t faire 
circuler autrement bandes et films, 
créer . des liaisons transversales. 
Transformer l'appareil de distri- 
bution en appareil de communi- 
cation, comme le disait Brecht à 
propos de la radio en 1 930. » 
Aller directement au public. 

LOUIS MARCORELLES. 


VARIÉTÉS 

Serge Gainsbonrg 
an Palace 

Cariera: rpecrade que celui qui est 
offert su Palace par Serge Gainsbonrg 
entouré des choristes de Bob Marie? et 
des musiciens de Peter Tosh. Image 

d’os des aurenrs-compos iten is français 
Je* pha brillan t» isrerprécast d 'autant 
plus le personnage affecté qu’il s’est 
dannè que son abandon affiché se 
nourrir de la manière jama ï caine de 
regarder le présent er l’avenir, de lais- 
ser "lier la choses, de prendre la vie 
tranquillement. Image de mosidetu et 
de choristes A la tâche exécutant par- 
faitement la commande, mais jouant 
er chantant émotion ni sensualité. 

Gainsbourg s’est mis au reggae 
comme d'autres se sont mis an disco, 

en écrivant de nouvelles adaptations poar 
ses anciens t i tres. La sincérité de l'auteur 
de Docteur Jackyll et monsieur Hyds 
et de te Jmmnms» ^ est évidente, et l’on 

d’instinctive, de violente et de" lancï- 
utnte. Malheureusement — ni dans le 
disque publié par Philips ai au Palace 
B 0 "y g jamais de- rencontre véri- 
table entre le chanteur er les musiciens, 
entre la voix et les instruments. Il y a 
seulement nn chanteur français, qui 
s’çsr payé le hâte de musiciens 
, j«^iwffiiw comme accompagnateurs- Et 
' ces interprètent avec (ont I® 

: brûlant dont Ils sont capables une «rte 
de reggae à l'usage de l’industrie du 
show-business. 

Rentrée ratée pat Gainsbonrg. Imagé 
finalement rétro offerte à un public 
veau là plus par curiosité qu'avec le 
rtmr d’on, aficionado. 

CLAUDE FLÊOUTER. 

* Le Palace, 30 b. 30. 


I EXPOSITIONS 


Équivoques du paysage chinois 


MORT DE LA COMÉDIENNE JOAN BLONDELL 

joan BJondeH est marte d’une nme était figée de soixante-treize 


tal Saint-Jean de Bapta-Mûnloa. 


Un long usage associe r ex pres- 
sion - paysage chinois - aux pro- 
ductions d'un vaste genre pictural et 
décoratif p/us qu'aux spectacles 
naturels des lieux qui inspirèrent. Il 
y a si longtemps, las premiers lavis 
song. Leur caractère le plus sou- 
vent hou, évanescent et audacieuse- 
'ment suggestif, /oint au fait qif elles 
utilisent un espace fi nos yeux Won 
original, situe ce s innombrables pro- 
ductions dans un monde imaginaire 
plus facilement que dans te rendu 
topographique. En tout cas, fart sem- 
ble y tenir plus de place que la 
réalité géologique. Et pourtant — 

Cesl au cœur même de la réalité 
géologique, dans F intimité du marbre 
extrait en Chine du Sud, dans la 
région Oulljn, que les * pierres 
de rêve - proposent de retrouver 
les fameux paysages. Comme si 
leurs rythmes onctueux avaient été 
Inscrits depuis toujours dans les pro- 
fondeurs de la terre. Comme si — 
Idée chère è Roger Caillais — les 
structures de r œuvre d'art n’étalent 
qu’un cas particulier des structures 
de r univers en général, si nette- 
ment affirmées dans le monde miné- 
ral. Comme s’il suffisait cTetteciuer 
une ooupe dégageant quelques 
veines au sein de blocs bien choisie 
pour donner à voir les tonnas que 
prennent les forces essentielles que 
les taoïstes considèrent comme les 
énergies complémentaires, Ytn et 
Yang. Bref, nous sommes invitée A 
une plongée dans Funité profonde du 
grand « Tout » qui englobe la très 
séduisante centaine de - pierres de 
rêve - que présente Janette Ostler, 
les artisans, artistes et calligraphes 
qui les ont - réalisées et nous qui 
les regardons. 


des rives Incertaines ou en préci- 
sant la crête de la montagne. 

Partais même la peinture est venue 
au secours du message de la nature. 
Ajoutons que la traduction des calli- 
graphiée n’est guère laite pour nous 
élever au-dessus ds révocation per- 
sonnelle. Comme c’est souvent le 
cas pour ce genre de textes, nous 
n’y trouvons qu’un commentaire 
vague: - Ruisseau clair plein de 
merveilles *, « Montagne et eau 
dans une couleur étemelle -, etc. 
En sorte qu’il était précieux de faire 
le point des connaissances concer- 
nant ces pierres qui sont ' assez 
rares ef bien rarement réunies en 
aussi grand nombre. La côté didac- 
tique du catalogue, qui comporte 
même un examen géologique dos 
marbres se justifie donc tout à fait- 

Œuvres très pariantes, qui ne 
manquant pas de séduire les ama- 
teurs de langage occulte, les pièces 
exposées sont aussi de beaux 
■objets soignés, où les couleurs — 
ocres, verts et bruns agréables — 
viennent bien, sur fonds pâles b 
souhait. r 


voulu résoudre la question. Il s’est 
rendu en Chine, dans les montagnes 
que traverse le Yang-Tse-Kiang, peu 
avant son embouchure (région de 
Huang-StianJ pour taire, sur le motif 
cette fois, des « paysages chinois ». 
Il est intéressant de comparer les 
paysages de pierre présentée place 
des Vosges et ceux de Kigashlyama. 
Quelques photographies aidant, nous 
retombons dans les brillantes consta- 
tations qui avouent, è propos de la 
célèbre vallée de Tempé. Ignorer si 
Fart Imite le nature ou si - la nature 
semble avoir imité Fart ». 

De toute ' manière, les lavis Ins- 
pirés directement par las paysages 
de la Chine à Kigashlyama sont 
d’admirables réussites, mariant avec 
autorité le flou et la précision, Feau 
st le roc. Et comme les pierres de 
rêve, le réel et Flmaglnalre. 

P.-M. GRAND. 

★ Galerie Ostler, 24, place de» 
Vosges. 

** Galerie Yoabll, . 8, avenue Ma- 


Une «star» des matées 30 et 40 

30 août 1906 à New- marie trois fois — avec George 


fonts. Assagie, elle réalise le rive 
de la maison, du lardin et des 
enfants, et même des petits en- 
tants. Eüe s'occupe des siens dans 
sa villa très simple près de Los 
Angeles. Eüe continue à travailler, 
en particulier pour la télévision. 


parents en tournée. BUe vit en 
Australie et, à dix-huit ans, re- 
vient ù, New-York. CFest L’âge d’or 
de Broadway. Joan BïondeU 
danse chez te Grand Ztegfeld, 
devient vedette dans « Maggie la 
magnifique » avec James Cagney, 
et signe un contrat avec la 
Warner. 

Eüe est la blonde et potelée, la 
farfelue de charme dans les comé- 
dies américaines des années 30 
et 40. BUe ne cesse de traxHriUer. 
Eüe reste dans le souvenir comme 
une Betty Boop en chair. Dam 


trouve la solution des énigmes. 
Eüe est la dactylo, la gtrl, ta petite 
bonne femme malicieuse. Ella 
Kazan dans Un arbre fleurit & 
Brooklyn lui donne l’occasion de 


la Marseillaise de Serge Gains- 
boury. uTsection de Haguenau 
(Bas-RUn) de l’Union nationale 

des P™hut^protete~mi| 


Ja venue de Serge 
Strasbourg le 4 Janvier. BUe dé- 
clare s'opposer non au tour qe 
chant de Serge Galnsboorg, niai^ 
4 ce qu'il Interprète sa version ne 
la afnneflloue. ‘> a î 11 îl é ü n ,„ 
« triste mascarade d® 
hymne national, grave Insulte a la 
France et, en particulier, aux 
anHpnq combattants ». 

A Mutile , la section locale de 

VÜ2XJ?. s’était Oéjà opposée à la 

vente du disque où figurait w 

Marseillaise, msion “ 




Marseillaise, version — 

Serge Galasbourg, le 2 8 septembre 
dernier (le Monde du 29 sep- j 


L'apogée de «ri art, présenté à 
Paris dam cette attachante ef sé- 
rieuse exposition comme art mal 
connu, semble avoir été au dix - 
neuvième siècle, bien qu'existant des 
exemplaires plus précoces. Il va sans 
dire que le genre s’inscrit dans la 
tradition quasi Immémoriale des 

pterree-tigures » dont BaitrusaWs 
a lait si savamment 7 étude. Rappe- 
lons avec lui qu’en Occident ce n’est 
pas le paysage song que Fon dé- 
couvre dam les pierres, mais Je 
paysage urbain des « pierres dé 
Florence - ou des croix, des scènes 
sacrées, des figurations d’animaux et, 
an général, une forte préférence pour 
la représentation humaine. 

Un problème reste entier : ces pay- 
sages de pierre — un peu aidés — 
reproduisent un paysage type dont B 
faudrait savoir s’il est dû è Fart ou 
à la nature. Et noua sommes i nou- 
veau dans r équivoque si fertile qui 
a donné tant de chefs-d’œuvre et 
tant de chromos. 

L’un des maîtres contemporains du 
paysage traditionnel d'Extrême-Orient, 
Kah Kigashlyama. dont les grandes 
peintures murales destinées au Tem- 
ple ToshodaiB ont ôté présentées 
avec un grand succès i Paris, ou 
Petit Palais, ait 1977, axant d’être 
Installées au Japon , a sans doute 


CORRESPONDANCE 

Le capitaine Moore 
était disposé à prêter 
ses tableaux de Dali 

A la sotte te V article te 
Jacques Michel paru dans le 
Mbnde du 19 décembre, intitulé 
e Une kermesse pour Dali ». le 
capitaine Moore nous pris de 
préciser que « si! est exact qu il 
rvwaa&rfc» une importante collec- 
tion de tableaux de DalL dont il 
fut le collaborateur pendant de 
nombreuses années, ü n'en de- 
meure pas raotna en excellents 
termes avec le maître, qui. l'an 
dernier, inaugura personnellement 
à Cadaquès le musée Perrot- 
Moore d'art graphique, européen, 
et auquel sera dédié le livre 
Montres moBes et Temps dures. 
que prépare actuellement le capi- 
taine Moore. » 


tendresse, une certaine maturité, 
«ce qu'aucun metteur en scène. 
dit-elle, n’avalt jamais fait». 

Elle prend de l’Age et change 
d'emploi, joue des rôles de compo- 



sition sans perdre son caractère 
volubile. son charme capiteux. Elle 
prend au sérieux son personnage 
de star, vit sur un grand pied, se 


Le Volcan de la Rue Aibol | 


farin e Moore. » 

Pour ce qui concerne le prêt 
de ses tableaux & l'exposition de 
Beaubourg, le capitaine Moore 
nous indique « avoir été effecti- 
vement contacté par les organi- 
sateurs. qu’il assura de sa parti- 
cipation sous réserve que les 
çenvres lui appartenant ne soient 
pas dispersées et portent la men- 
tion c prêt du musée Perrot - 
Moore de Cadaquès », et qu'à ce 
jour, B attend encore une repanse 
du centre Pompidou. 


CONNAISSANCE DU MONDE 


?LKÏEL - Dimanche 13 janvier, à 14 h. St - Mardi 15 Janvier, à. XI b. 
La dernière cran rte aventure de* 

TOUAREG DU HOGGAR 

FLETEL - Mardi 15 Janvier, à 18 h. 30 
Nouvelles aventures dan* la JnnRle de 

BORNÉO 

JSSLSSFZ, DOOCHAN GERS! ‘SUS? 


FEMINA .MMe 

CLUB PRIVÉ 

PIANO - BAR - SOUPERS DANSANTS 

Tenue sombre ou habillée exigée 
RÉVEILLON 300 F, 1/2 champagne + service 
FARANDOLE - DANSE - COTILLONS . 

6, RUE ARSÈNE-HOUSSAYE (8 e ) 

wi-omj- d, s h. & à rnu». t/ oim. 
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théâtres 

Les salles subventionnées 


Mtchodlère (742-05-22), 20 h. 80 . 
Coup de chapeau. 

Moderne (874-94-28). *1 1»- s C* 6- 


et municipales 

Opéra (742-37-50). 20 h. 30 : Cop- 

StSfa^Favart (296-12-20), 19 b. 30 : 
Vive Otfenbach! 

Comédie - Française C29B - 10 - 20). 


Montparnasse (kw-w-wj. ^ 

Larmes amères de Petra von Kant. 
— n. 20 h_ 30 ! S.T. (Garcia 


LorS. — m. 22 h. L’empereur 
s'appelle Dromadaire. 

Oblique (355-02- W), 18 
garçon de chez Verv : 

Fol la ville : 20 


Cballlot, salle Gémler (305-14-50). 

20 h. 30 : le Pie du Bobbu- 
Odéon (323-70-32), 20 h. 30 : la Tour 


h. 30 


Petit Odêon (325-70-32). 18 h. 30 . 

G ’âtatt comment déjà? 
petit T. B. P. (797-96-06), 20 h. 30 


Miroirs a-oranoa 

Œuvre (874-42-52). 20 h. 45 : Un 
habit pour l'Hiver. 

Orsay (548-38-58). 18 h. 30 ! Zadlg. — 
Petit Orsay. 18 H. 30 : Apparences. 

(607-49-93). 20 b. 45 : 
Lionel Bocheman. . „ . 

Palais- Royal (297-59-81). 20 h- 30 . 




Pour tous renseignements concernant 

l'ensemble des programmes ou des salles 

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
saut les dimanches et jours fériés) 


Ermitage. I T " ï3^^." 4 °côlls6ef rC ^^3fiM9WÏ ï 

5S1? Ù OO SS saint-Lazare 

taisat »• (&-W • 

(580-16-03) ; Montparn&sse- Parié, 
14* (322-19-23) ; Gaurflont-Sid, 

14* (331-51-18) : Camt— 5. 
(734-42-96) ; Mayfair,^ 

758-24^-24) 




MnrlvaUX. ï* i , 14» (322-19-2,1) : u&iuauuirau, 

MêdlclB, 5» (633-25-971^ 1 14« (331-51-18) : Cambronne, 5» 


PubÜcla - E lycées, 8“ 


it - Maillot. 


50-70) ; Gaumont - Gambetta, 2« 

12« ; iNT^ÊreORS (An «■> = 14 

Paramount-Oalaxla, 13* (530-i8-ooi. (337-90-90). 


Jeudi 27 décembre 


publias -ci 3Îi - 

Paramoun t-Opéra. fl* (74_-38-3i) , 

Max-Lin dar, 9* (770-40-04) ; P*r» : 
nount - Bastille, 12* (346- 1 9- 17) , 

Paramoun vGalaxla, 13* C 58 ®;' 8 ;®^ 

Paramoun t-Moûtpamaffie, 14* (329- 
90-10) ; Paramount -Orléans, 
(540-45-91) : 14 - juillet - Beaugre- 


Palals- Royal (297-59-81). 20 h- 30 ï 

la Tout pour le tout. Chapelle des Lombard» (236-65-11). B 

Plaisance (320-00-06). 20 ta- 30 . Dee 20 h. 30 : Michel Portai. Bernard 
hommes et de» enfanta. Lubat ; 22 h. 30 : Axuqulta y au 


Théitre de la Ville (274-11-24). 
10 h. 30 : Alex Métayer. 

Les autres salles 

Aire libre (322-70-78). 20 h. 30 ■ 
Poivre de Cayenne i la Fleur à la 
bouche ; 22 h. i Balle d’attente. 

Antoine (208-77-71). 20 h- 30 : le 

Art*-Héb«Xtr^(387-23-2S). 20 h. 45 : 
l’Ours : Ardôlu ou la marguerite. 

Atelier (806-49-24), 21 h. : Audience ; 

A th énée^Ti 2 - 67-27) . 21 h. : la Fral- 

Bouffes-du-Nord (239-34-50), 20 h. : 
la Famille DeaehlenB : les Ou- 

Bon (teï Parisiens (296-60-24), 21 h- S 

Cartoucherie, Chapiteau (365-91-40), 
(742-43-41), 


Poche (548-92-97), 21 h. : Neige. 


Fotlnlère (281-44^16). 

Randagh (288-84-44), 20 : Square 


Lubat j" 22 hTsb : Axuqulta 
Danob’' (584-72-00), 20 h. : Hamsa 
GlM^f 1 ^700-78-88) . 22 h. s The Can- 


(887-16-70). 
„ 1 ; 21 h. 30 : 
douD-muL nu -u de tapioca ; 
22 h. 30 : Fit et Rick Van Ker- 


: Areuh = MC 


90-10) ; Paramoi 

» (606-34-25): 


m ac ema (Brés^ V.O.) : la Clef, ï 


, 0 bPzS«. d i.° 


mt-Moutmartre. 


,o.) : Forum VACANCES (Fr.) : (MS 


St 


*73^-3^10), 'SS “ 

— Varrache mieux quand ceat — ■ 


. 30 : 




Studio - Théâtre 


- Théâtre 


Bcrat Rats. 


(700-19 -31). 
U (274-11-61), 

n carre ues Deux^Por^» (296-87-88), 
20 h. 30 : Miguel M&nara. 

Théâtre 18 (229-09-27). *« u 


h. 30 : les Bonnes. 


h. 30 : tes 


Tbéfltre-en-Rond (387-88-14). 21 h. 
Sylvie Joly ■ 

■héâtre du 


RI verbe p (325-93-71), 22 h. : B. MalDc, 
D. Lockwood, J. Van TTHof. 

SlOW -Club 1 233-84-30), ZI Û. 30 
T^Sre I d^igar (322-11-02). 20 h- 30 
Les babouches font du rock mou. 
Théâtre Noir (797-85-14), 18 tL 15 
Michaël Silva, Jtmmy Slydo. _ 
Théâtre de Plaisance (320-00-08). 
18 h. : IL Wright, Chance Evans. 


*33 h.* 15 : Segeleteln. 
Café d’Edgar (322-11-0Z). LU h- 3 0 '■ 
P Marques ; 20 h. 30 : Charlotte : 
22 h. : les Deux Suisses : 23 h- 15 : 
Coupe-mol le Houffle. — H, 
22 h. 20 : Popeck. . __ 

Café de la Gare (278-52-51), M h. 30 : 
L’avenir est pour demain; 22 h- 30 . 
Quand reviendra le vent du NqrcL 
lafesnaïon (278— 16-4 ** h - ffl ! 

Annette Lugand ; 


‘ (297-53-74). Mer, 
: Kpée-de- 


CHER PAPA (IL, V 

Bola. 3* (337-57-47). 

CLAIR DE FEMME (Fr.) 
Opéra. 2* (3" " - 

(380-30-11). 


D.a.c. 








Marais (278-03-53), r - t_ il 

m u. ™ les Amours de Don L.F wiB5IC-»Q*> 

TSSS^Sute-Stàut (50MTJ0), Bobina CB2-74-M). 20 h. « ! PMrr. 

SÏ-æiJîSSfriVS!;,!?””*' A n> 20 i. 30 = 


B h. 30 : l’Objet almô- 


C o m ê d . 

21 b. : la Cuisine des anges. 


h. : le 


Edouard- vn (743-57-49), 

(278-48-42). 20 h. 30 dTlB- 
PiUjon ; 22 h. 30 : Apartheid. 

Fontaine (874-82-34). 21 h. : lee Trois 

Grand'&all MontorgneÜ (233-80-78), 
21 h. : la Triste Histoire de la 
séquestrée de PolHers. 

Gymnase (346-79-79), 20 h. 45 : No 

HAtef* * Saint - Afgnan (259-56-64), 
21 h. : la Princesse de Clèves. 

Hachette (326-38-99). 20 h. 30 : la 
Cantatrice chauve ; la Leçon. 

H Te&trtno (322-23-92), 21 b. : la 
Malade par amour. 

La Bruyère (874-76-99). 21 h. : Un roi. 
qu’b des malheurs 

Lucernalre (544-57-34), Théâtre noir. 


22 h. 30 : la Sainte Trinité. 
Théâtre de Paris (280-09-30). 21 h. : 

Théâtre Présent (203-02-55), 20 h. 30 : 
Comment c’est là-haut ? Est-ce 
que ça vaut le voyage T — Amphi- 
théâtre. 20 h. 30 : Dom Juan. 
Tristan-Bernard (522-08-40), ’ 


"£SSS^io q r^r'^i *>*■. » 

Co Q n^i i S-<S^ b (^12 -01-73). 20 h. 30 : 
petit Prince ; 22 h. : le Silence 

Cour dès Miracles (548 - 85 - ( 

20 h. 30 : Elle volt des nal— 
partout ; =1 h. 30 : B. Magdane ; 
22 h. 30 : Essayer donc nos pédalos. 

L’Ecume (542-71-16), 22 h. : Varia- 
tions sur des œuvres du peintre ai 

des _ Champs - Klysées ^ : Jf prtâldwit. 

La Grange - an - Soleil (727-43-41), 

21 h. : PlnateL 

Mirandïère (229-11 
Grand Ecart ; 20 
Locataire ; 22 h. 


Opéra. 2- (2B1- 50-32) : Calypso. 

(380-30-11). . 

CORPS A CCEÜB (Fr.) : 

5- (325-95-99). H. ap. 

COURAGE. FUYONS (Fr.) 
tette. S' (354-35-40) ; C 
(359-29-46) ’, Français. i* •« 

33-08) ; Montparnasse-Pathé, 14 
(322-19-23) : Gaumont-Convention. 
15* (828—12-27) : Ternes. 17* (380- 

CUlIIt CHEMISE (A, v.O.) : .M^- 
gnan. 0« (359-92-82). — VJ. : ABC. 
^^36-55-54» : Beriltt. 2* (742- 
60-33) : Mon tparn asse-83, 6" (544- 
14-27) ; paramoun i-Clty. 


Helder, 9* (770-11-24) ; O.G.C. Gan 
de Lyon, 12° (343-01-59) ; U.G.Q 
Gobellna, 13* (336-23-44) ; Mistral! 
14* (539 - 52 - 43) : Montpamasseî 

BlenvenOe. 15* (544-25-02); Conven- 
tion -Sain t-C har 1 es, 15» (579-33-00) ; 
Murat. 16» (651-99-75) ; Napoléon, 
17» (380-41-46) : Cllchy-Pathé, 18* 
(522-37-41) ; Secrôtan. 19* (206- 

LAURA, LES OMBRES DB L’ETE 
(Ft\J (••) : Richelieu 2* (233- 
56-70) ; Quintette. 5* (&54-35-40) J 
MonrôarnassB-83. 6* (544-14-27) ; 

Mari su an. 8* (359-92-82) ; Made- 

lelne, 8* (742-03-13) ; Cllchy-Pathé. 
18* (522-37-41). en robée. 

LBS LARMES TATOUEES (A_ val : 
Le Seine, 5* (325-95-99). 


LA LUNA (It, 


ParlsUne. 

3 O m é d 1 6 
(339-37-03). 20 h. 

HaUes (297-53-47). 
jean- Yves Luley : 
Vol aria Munarrlz; 


F. Brunold ; 21 h. là’: le Président. Garnit - Gambetta. 


45Z76) ; ? F wwSo u n t- B as ti n e. 12* uNUS "iSuSu vjbO ! 

Varia- (343-79-17) ; Fauvette. 13 (®}' Orsullnes, 5" (354-38 -iïi- 

dl «KM); G^aumont-Sud. J4* (331- cujai. 5* (3M-89-22): U.G.C^Mar- 

nne. (3afT _ B0 Jjg* . 


51-16) ; Cambronne. 


(734- 
o-70) : 
(797- 


•)" : Btudlo 

wua loutu, • Strdln d au 

Drsullnes, 5" (354-39-19). 

Cujaâ, 5* (354-89-22) : U.G.w. — - 
beuf, 8" (335-18-45). — VX S 


que ça vaut le voyage T — Amphl- Forum ““ 1 TSu i* * Mirandïère (229-11-13), 19 h. 30 : le “Tpni'fjïj" Studio de la Harpe, 

théâtre. 20 h. 30 : Dom Juan. « J- » ; un^I^Wrrix-’ Grand Ecart : 20 h. 45 : le Nouveau s*°(354-34-83). 

Tristan- Bernar d (522-08-40), 21 h. : 20 h. 30 . Valerla Locataire : 22 h- 15 : Fllck et Drac. “ mmnRvnR fFr.) (*) ; 0.0 C. 

Comédie pour un meurtre. 22 h. 30: Bail via Manta Rupay. petit Casino (278-38-50), 1, 21 5.: „ g. (329-42-62) ; Ermitage, 

Variétés (223-09-92), 20 h- 30 : la Qatté- Duuby : 22 h. 15 : R. ObsUdia.— ?. ( ^.i5-71)f Caméo, 9* (246- 
Cage aux folles. « h ” ’ n. 18 h- » : Un Québécois à Parts ; g^gs Blenvenùe-Montpamanae. 


Les comédies musicales 

Dannou (261-69-14), 31 h. : S.C 
Tendresse. 

Festival d’automne 

(296-12-27) 


Marianne Sergent. SI? I S 3 'Î "Ahad^-do^T^ **ln 30 

e (544-57-34). 20 h. : Ariette ^ .Tîa - R^onta 

Mlrapeu ; 21 h. 20 : Stéphane 

Varègues. 

Olympia (742-25-49). 17 h. 30 : Chan- 
tal Goya ; 21 h. : Patrick Sébastien. 

La Péniche (205-10-39), 20 h. 30 : 

Charlélle Couture ; 22 *• ,n ■ 

Tchouk Tchouk Nougah.^ 


? h- 30 : Un Québécois à Paris i 
^ J0 ; Abadl-don ; 21 h. 30 : 
R. Marina ; 22 h. 30 : Racontea- 
mol votre enfance. 

Petits-Pavés (607-30-15). 31 h. 30 s 
Kelmerd : 22 h. : J.-L. Ferrier ; 
23 h. : B. Dumay. 
oint- Virgule (378-67-03), 20 h. 
Offenbach; Bagatelle: 21 h. 


Porte-Sain t-BHortln (607-37-53), 21 h. . Nickelés sont épatants. 

le Grand Orchestre du Sple ndld. ,354_53_i4). 1 ,20 h. 30 : 

Théâtre du Marais (278-03-53), _ ■ gg n. ; Bravo and Son. 

32 h. 15 1 Jean Beriac. — 1 EL 21 h. : les Amitiés partie u- 


19 h. : En compagnie d’A. Artaud ; 


Théâtre rouge. 


I h. 30 : 1 


Plume : 20 h. 30 : Doe’a Dtu- 

ner ; 22 h. 13 : A la nuit, la nuit. 
Madeleine (265-07-89). 20 h. 30 : 
Tovarltch. 

Math urina (285-90-00), 21 h. : lea 
Frères ennemis. _ 

Michel (265-35-02). 31 h. 15 : Duos 
sur canapé. 

Seul à Paris LC MARAIS 

SUSS-rCA 


, ’ EXPOSITIONS 

Musée d’art moderne, de 10 h. â 
"7 h, 45 : Tendances de l’art 
1 France. 1968- 1978-1979. 


Théâtre Marie - Stuart (508-17-80), 
IB h. 30 : Pascal Robin. 


Bénite (MWJ-iq. 1 ™ ■ 15 r 1 828-42-21)- _ 

p. Prévost : 22 h. : Bravo and Son. D b AC üi,a (A.. vJ.) (•) î Capri. Z 
— n, 21 h. : les Amitiés partie a- i«ifla-ll-69). . 

lié res de Verlaine et Rimbaud. DUOS SUE CANAPE (^ï;) = u ^'°’ 

(278-27-54). 20 h. : Chansons 2 . l2 Bl-50-32) ï U.G.C. Mar- 

runaa. tSTf 8* (225-18-45). 


Jazx. pop. rock , folk 
Caveau de la Hachette (326-65-05), 
22 h. : Hal T -w B, " ran " 

Quintet. 


de remmas. beuL 8* (225-18-45). 

Dans la région parisienne S, ,£ÏÏ£, 'bv~?S 2 ]i is : ù Péri _ m’vS- ah^. ^ 

■ Noél eet une ordure. vr ■ Paramount- Opéra. 


Boulogne, T AB. (603-60-44). 20 h. 3 

'jSfaSS toS®S2Î“ 


Théâtre 80 de^Dlx- Heures (606-07-48), 


IDERWÈRE LE 1” JANVIER I 


■-■■la^sallecroule-'-.'- ■ 

sylvïe joly 

théâtre on rond 387 8814 


Dimanche matinée â 16 h. 
Mardi DERNIERE matinée & 18 h. 


(374-7^74), 31 h. : Contes t 
clces. — Petit BOTano. 01 
camarades. 

Les cafés-théâtres 

Au Bec On (396-29-35). 3 


20 h. 30° : Cherche homme pour 
les Jumelles 


etr-JWlSSi 

m D^AOTOM-VE 

K-ÆÆ&J w 

Olympl 


Parnassien, 14* (328-sa-u) ; 
14-J ume t-BaaugreneUe. 15* (575- 

79-79). — V.f. : Madeleine, 8» (742- 
03-13). en soirée. 

MANHATTAN (A^ vn.) : Studio 
Alpha, 3- (354-39-47) : Paramount- 
Odéon, 6» (335-59-83) : Publlcte- 
Champs-Elyaôes, 8* (720-76-23) ; 
É^^unt-Elyfâes, 8» (359-49-34). 
v.o. et vJ. : Paramount- Mont- 
parnasse I et XL 14“ (329-90-10). 
__ v.f. : Paramoun t - Opéra, 9* 

(742-56-31) ; Paramount- Gobellna. 
13» (707 - 13 - 28) ; Paramount- 

Orléans. 14* (540-45-81) ; Conven- 
tion -Saint- Charles, 15» (379-33-00) 5 
Fassy. 16» (288-62-34) : Paramoun t- 
Malllot, 17» (758-24-24 J ; Para- 

mount- Montmartre. 18» (606-34-25). 
MOLIERE (Fr.) : «m» (irn-®-;?)- 
MOONRAKEB (A, Vi.) : PubllClB 
Matignon, 8" (359-31-97) ; Para- 
mount-Opéra, 9» (742-56-31* 
NORTHERN LIGHTS (A. 


mon ... ... tu* <*t mâÿ*. «-“> : oC£ùSf 1 îi.“SÛÆ-«)- 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 67-») ■ ^ ^ (pr . Biarritz, 8» 

ssss-aV » mSit » !«£ 

blanche rit Jaune ; 22 h. 30 : On 88-a-J . »» 


mqon raiÙÊb ' (£. v îf.) Pubiicis 
■ fatignon, 8" (359-31-97) ; 
muntoî>éra. 9» (742-56-31). 

ÎURTHERN LIGHTS (A, va-./ - 

14-JulHet-BaatUla, 11» (357-90-81) , 
Olymplc. 14» (542-67 -42). 

NOUS ETIONS UN SÉCL HOMME 
(Fr.) («) ’ des Arts. 3» 

(272-62-98). 


Indifférent : 
Dominique Bailly. 


La Vieil] B-Grüle (707-K 
la Tournée ; 23 h. : i 
La Vingtième - March 


13) , 21 h. : 
nri Mottaz. 
, ulo - (636-72-45). 

Bridonneau et Vigoureux. 


51-98). 

B GRAND EHBOOmUGS at. 
,.t {•> - Quintette. 5" (534-35-40) , 

nassien, 14» 1329-63-11) ■ 


rinémas 


Pathé 14* ( mount-uuy. a» i *** - 

broune. 15» (734-42-06). soUee ; paramount-Montpamasae, 



BR-*» ■ ■■ ■■ * dichy^Patne. ur 3. 

I «, m™ -sEVZSS’Jf - " ^Æïïiï^s 

8 ad B. 8» (359-19-08) ; Parnassien, - ‘ 

(329-83-11); VA : Capri, 2* 


l moins de treize ans 
loinfl de dix-huit : 


La cinémathèque 


-Chaülot (704-24-24). 16 h. : le Diable 
au cŒur, de M- L’Herbier ; 18 h. : 
Professeur Hannlbal, de Z. Fabrl ; 


20 h. 


Soudain l’été dernier, de 
O. auu**riewlcz : 22 h. : Panique 
année zéro, de R. Mlll and. 
ieaubourg (278-35-57), 15 h. : Ci 
quebllle, dB J. Feyder : W h. . _ 
parfum de la dame en noir, de 
M. L'Herbier ; 19 h. : Badko. 

d’A Poutchh w * 

rêveuse, de J. 


U*G.*C* "DantoiC 6* (329-42-82) ; 
Marlgnan. 8» (359-92-82) ; Elyséea- 
C lnéma. 8* (225-37-90) ; v£ : Oop- 
mont-Les Halle», 


BerlimT 2*" , (7^î-80-33) Athéna. 1» 
(343-07-481, BOlré“ : M^tparnasae- 
Pathé. 14* (322-19-231 ; Cam- 

hronne. 15» (734-42-98). s 

Cllchy-Pathé. 18» (522-37-41) 

ROS CALIN (Pr.) : 

.no-S-JHlJ Æ’i 

Opéra, 2» (281-50-32) ; 
Bretagne. 8* (222-57-97) : U. G. C- 
DanronV e» (329-42-82); Biarritt. 
8* (723-69-23) ; Normandie, « 

(3.WLJD ( Caméo. 9- (!«■« 
— n.c. Gare de Lyon, 12* (343- 
I.591 ; MaxévillB. 9* (770-72-86) ; 
ral, 14» (539-52-43) : Conven- 
Salnt-Charlea, 15* ( 579-33-00) 


ritiro. G» 1544-57-34). en aolrée^ 
LES PETITES FUGUES (Suis.) ï 
Studio Gît- le-Cœur. 6* 

Btudlo de l’Eto ile, 17» (380-19-93). 
LE PULL-OVER ROUGE l^rJ = 
Richelieu, 2» (233-58-70) : Para- 

mou uV Mari vaux.2» (^«-80-40) : 
Quintette, 5* 1354-35-40) ; Para- 
lonnt-Clty. 8- (235-45-762,: 

90-10) 


U.G.C. Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59 J ; MaxévillB. 9* (770-72-86) : 
^u-uas nu u ce t*.-»— # . Mistral. 14» (539-52-43) : Cou ven 

t, 2* (236-83-93) ; 0.0,0. Opéra. Uon salnt-Char Lea. 15* ( 579-33-00). 
(281-50-32) ; Clnémonde-Opéra, la GUEULE DE L’AUTRE (Fr.) : 
(779-01-901 : U.G.C. Gare de Oaumont-lea Halles. l* r (297- 


9* (779-01-90» ; vnuuiuui-». 

Craln- Lyon, 12* (343-01-59) : Pau verts, 49-70) : RlcheUi 
** ’ ’“ 13* (331-60-74) : - 


srbler ; 19 h. : aauxo, 51-16) ; Magic - uinranuvo, jf- 

itchko; 21 tu : Jeunesse (828-20-64); Murat. 16* (B51-99-75): 


2»’ (233-56-70) 

l-fh-.t, . «... ooiuu-Germaln-VlUage, 5» (B3L- 

; Gaumont-Sud. 14* (331- 87-59) ; France-Elyséea. 8» (J^3 _ 

*' — M 71-11) ; Concorde. 8» ' 

Français. 9* (770-33-88) 


Les exclusivités 


I. 6* (325-60-34). J- S- L. 
ui» (A., vn.) (•) : r,nn - ' 
tient, 8* (225-18-45) ; ' 


AL1EN (A-, 

beuf, 8* (*»-«■»>» * ■ 

manu, 9* (770-47-55) ; Montpar- 

nasse-Pathê. 14* 1 322-19-23). 

A L'Y AM AL Y AM (Mar, ««' 

Clef, 5» (337-BO-90). 


(828-ZU-04); MUrab lO- \ 

Cllchy-Pathé, 18* (523-37-41) : Se- 
-rétan, 19* (206-71-33). 

RELIA STEINER (Fr.; 

• (325-95-99). H. Sp. 

LOS AVENTURES DU 
MUNCBAUSEN (Fr.) 

8* (742-03-13' — * 

(343-07-481 ; 

(320-38-98). n. op. 

LES BRONZES FONT DU SRI (Pr.) : 
2* (238-83-93) : U.G.C. Odéon. 6* 
(335-71-08); Biarritz, 8» (723-69-23); 


71-11) : Concorde. 8» (359-92-82) ; 
— içals. 9* (r ’ p * ,, ’ ,ww ’ 
(331-80-74) 


; Athéna. 12* HAÏR (A.. 


ivention. 15» 1828-42-27) ; Vlc- 
-HugO. 16» (727-49-75) ; CUchy- 
rathé, 18» (522-37-41) ; O” 
Gambetta, 20* (797-02-74) 


(272-62-98). 


Palais des Arts. 


les Halles. 1*» (297-49-70) ; aicne- 
lleo, 2» (233-56-70) ; Quartier La- 
tin, 5» (326-84-65) ; Quintette, 5* 



lundi 31 décembre 
de 21h à 4h du matin 
JAZZ A CRÉTEIL 

nuit 

dujaz^. 


LE PARIS - GAUMONT LES HALLES - LE MADELEINE - ATHÉNA - CAMBRONNE - CLICHY PATHÉ 
... ..nu.uïaK _ ibc 5 vuurrNNB . PARAMOUNT MARIVAUX - LUX BAGNEUX 




^ . Srtoc, 



bÔCRC*®. (A ^ 

e ^ ^InÉsTHESIE- O faÆ/ti :’* 
Halîes. N’ QWp -tl? 

* "* iarnér V <35«-*Mà». 

SCÛl BER^Aatg, t 

,e\ccret dê LA IUCN«0^B (&. 

LE . ; : Boui-acdo- » jBËBm ii 

^'-'imo-^nî-C::.v^_ 8* .. ; 

- paramoun ■ jTÇ. 

^ j »* 1 :£-0J) ; 



Qtrsz.v.s , €* 

i- -3ï j : 


l (Fr.) 

:=crpxrns^ïpp^jÉÿ* 

YÔvir.c 



A. VNA ET LES LÛCTÎi^ 

iXME HALL (A*. 

Si.f-Otraaln. «VMWg^Ll 
LES AVENTURES » M8)CCK 

• A., v.;.. ; EicarlnU 

B. UIB1 .a.. vS.) 

•ssî.iA.iô). -JT" 

LFS tVENTURES WK' E90ÊfBS » 

COP. ;Fr.) : MaxMBÉ(^^^ 

L£*BAL DES VAMPO MÊ 

Cîuar Pajce. S* 

8EN BLR IA, VT.) : MMÉHMÉgtÿ 


1ETE *Fr.) (ï 
I. :;r (326-83-1 


, — 

TRt AXD (It, vjn,)_; PWi^ët 
N! vert. 15» (374 -9S-4W. ! 2f^'-ï 

LES CONTES DE “ 

-U., v.0.1 (-) ’ 

, ’ 9*1-31 -60). 

LE COUP DE 


V, 9». 


41-46). 

LE CRIME DE L’ORXBNX-ttnttl 

[J- v ° ) : Palace Croîx^^W»' 


LE dernier ROUND ' (A,^ 

LA DERNIERE FOUS BB 


«237-9D-&0), J. S., I*."’ • ’Y"f ■ 
LW ENCHAINES (A, : KVtS, 
HautefeuiUe. 6» (833-WH^* 
ÎJSi , Llnco!n * 8* 

JuiHet Beougrenona, 

B, 1 ?! ; 7 Par n as si ens, < 
— V.T.; NattearA-^flÇ^ 


PA ^AS1A {A, v-f.) : umgèto 
1246-49-07). . 

Pl .ÇSH (A.. (»») - : 

(707-28-04). 1 - 

LA FEMME D’EN FACE (AIL^jW 

"g? 

tt ( CT 


1 îïïfORTANT ^ 

Vrli y ac - Opte, «h 4R 
p»cs DE NAZARETH ■hb+JK 
l *ST (A, V-OjV-àfi 

L DE LA JUNGLE 1*43 

7 °^lândle 8 e < 359-41 -Ifii-- Ha 

RoyaiV *rô«Bnei’ 8>-j23»^j 

S?^hJ> < SSh^® 

■5* »w 


^ A, ispa 

PYTHON SACRE:GS 


»™o» .«oca 
N =0- llv ' , - 1 . Ci “»r 

^ St Udin T H “^5 H -' laSKOR «Lfi 

°^CE SSSSiÆ rr "*■ 


..JP*' 
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nuit 

d# 


QU’IL OU L'ASSASSIN D)S 

PAPA CPr.) : P&lats-âes-Art, 3» 

SÆ,, 1 -' 

KKNCONTKE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES fin* v.oT 
Cluny-Ecoles, 5* f 354-20 -12) ; vX. 
U.G.C.-Opéra, 2* (261-50-32) ; 

TJ.G.C.-Marbauf, 8* (225-18-45) 
KATATAPLAN (IL, v.o.) : U.G.C.- 

Odâon. 6* (325-71-08) ; Biarritz, 8- 
1 : Kotondo, 6- 

(^-08-22); CamAo. B- (246-66-44); 

. Mûrirai, 14* (539-52-43) ; Magic- 
Convention, 15* (828-20-641. 
REGGAE SUNSPLASH (A-, v.o.) ; 
Saint - SA vérin, 5* (354 - 50 - 91) ; 

BoBapartfl, o» (326-13-12) ; Elyoé»- 
Polnt-Show, 8* (225-87-29) ; Qalté- 
RochBChouart, 9* (878-81-77)- 
Eldorado, 10* (208-18-76). 

SIEN NE Va PLUS (Fr.) ; Ga union t- 
Les Halles, 1« (297-48-70) ; Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Berlitz. 2- 


ORCA (A, vX) EseurlaL 13* .(7Û7- 
28-04). 

ORFEU NE G RO (Pr.-Bré.. v.o.) Klno- 
panorama, 15» (306-50-50), 70 mm. 
PAIN ET CHOCOLAT (It., V.O.) 


PARIS BEGUIN (Fr.) î Artlon- 
Républlqne, 11* (806-51-33). 

PEAU D'ANE (Fr.) : Saint-Michel. 
5» (326 -79-17). 

PLAÏTIME (Pr.) ; Saint-Michel. 23* 


49-70). en mat. ; Mari vau*. 2* 
(298-80-40) : Parla. 8- (225-03-30) ; 
Madeleine. 8* (742-03-13), en mat. ; 
Athéna, 12* (343-07-48), en mat. ; 
Parnassiens. 14* (329-83-11) : Cam- 
branne. 15* (734-42-96), en mat, : 
Clietay-Pathé. 18» (522-37-41). en 
LE SEXE FOU (It.. v.O.) i Cham- 


(A- v.o.) : Luxembourg. 6* (633- 


JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SE X E.- (A^ v.o.) : Cinocbea salnt- 


YOLANDA ET LE VOLEUR (A, v.o.): 
Action-Ecoles. 5* ( 325 - 72 - 07 ) ; 
Action -La Fayette, 9* (878 -80-5 0). 


VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE 
(A.. vJ.) : OeorgB-V. 8* (225-41-40). 


Les séances spéciales 


S'IL VOUS PLAIT LA MER ? (Fr.) : 
Marais. 4* (278-47-86). 

SIBERIADE (Sov„ vx>.) : Epée de 
bols, 5* (337-57-47) : Cosmos, 6" 
(548-62-25) ; Olymplc. 14* (542- 

67-42). — VX : Paramonnt-Mont- 
pamasBC. 14° (329-90-10). 

LE TAMBOUR (AIL. M.) (*) ; 
U.G.C- Odéon, 6* (325-71-08) : 

Balzac. 8" (561-10-60) ; VJO.-VS. : 
Vendôme. 2* (742-97-52) ; vX ; 
Athéna, 12* (343-07-48) ; Calypso, 


14* (542-67-42) ; Olymplc-Saint- 

Germaln. 6* (222-87-23). 

TESS (Fr.-Brlt- v. anglj : Haute- 
fmUUe. 6* (633-79-38) ; Marignan, 
8* (359-92-82) ; Parnassien, 14* 

(329-83-11) ; Broadway. 16* (527- 
41-18) ; VX : BarUta. 2* (742- 


60-33) ; Oanmon t-Lea Rg»**, 


■athé, 14* (329-19-23) : Gaumont- 


60-33) ; Montparnasse 83. B* (344- 
14-27). 

VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER 
(A^ vjo .) (**) : Cluny-Palaco. 5* 
(354-07-76). 

Les. grandes refrisés 

ANNA ET LES LOUPS (Esp^ V.O.) : 
Parnassiens. 14* (329-83-11). 
ANNIE HALL (A, v Jt.) : Cinocbea 
Saint-Germain, fi* (633-10-82). 
LES A VENTUR ES DE PINOCCHXO 
(A, vX) : Eseurlal, 13» (707-28-04). 
BAMB1 (A, vX) : Grand Pavois. 15* 
(554-46-85). _ „ 

LES A VENTU RES DE BARRE JA- 
COB (Fr.) = MaxévUle. 9* (770- 

73-86). 

LE BAL DES VAMPIRES (A-, V.O.) : 
Cluny Palace, S* (354-07-76). 

BEN HUR (A^ vX) : Hansamann. 9* 
(770-47-55) Denfert, 14* (354- 

00-11). „ 

LA BETE (Fr.) (•■> s Studio Raa- 
paR, 14* (320-83-98). 

LE BON, LA BRUTE ET LE 
TRUAND (TL, v.o.) : Palace Crota- 
Nlvert, 15* (374-M-04). 

LE CID (A_ vX) : EaeurtaL 13* 
(707-28-04). . , 

CLEOPATRE (A_ vx>.) : Action 

Christine, 0* (325-85-78). 

LES CONTES DE CANTERBURY 
ri-t, TÆ.) i"*) : Chain polllon. 5* 
(354-51-60). 

LE COUP DE GRACE (AU, V.oJ î 
14 Juillet-Parnasse, 6* (326-58-00). 
— Georges V, 8», en soirée (335- 

US^CRIME DE L'ORIENT EXPRESS 
(A-, v.o.) : Palace Crolx-Nlvert, 13* 

rv ^Mrnni ROUND (A» »*) ’• 
Marais, 4* 

LA DERNIERE FOLŒ DB MR 
BROOKS (A, v.o.) ; La Clef. S* 
(337-90-90), J. B, L 
l.BS ENCHAINES (A, W.) ( > • 

BantAfnullle. 6* (833-79-38) : 
eéee Lincoln, 8* (359-36-14) j 14 
Juillet BeaugreneU*. 19* 

FANTASIA (A. vX) : Lumière, 9* 
YIj2sH 4 (^! 5 v.o.) (”) : EscuiiaL 13* 
r.a^tWMg^IPEN FACB (AIL, v.o.) : 
Marais, 4* (27 8-47-86). WÆnlU!m 

FLIPPER CITY (A-, v.o.) . Espace 
Gaîté, 14* (320-99-34). 
PRANBXNSTEIN Jr (A., V.O.) . nei- 

Œ^ETAIT^üNB FOIS HOLLYWOOD 
(A, vX): Montparnasse 83, fi* 

LE S GRANT? FRISSON (A-, VÆ.) : L» 
Clef, 5* (337-90-90). Mer, Vend, 


- A BOUT PORTANT (A, vx>.) : Olym- 
pie Saint-Germain. B* (223-87-23). 
24 h. 

° A CHILD IS WAJTING (A, vn.) ; 


La frivolité, humour du désespoir 


H y b des soirées sur TF 1 
qui portent aux nues ce- que 
Ton appelle la frivolité et qui 
pourrait se définir comme /“hu- 
mour du désespoir I D’abord, 
on a vu Joséphine, troisième 
épisode des amours célèbres 
antre P « oiseau des Iles - et la 
parvenu qu'elle méprisa, T om- 
brageux macho qui sera empe- 
reur. Ce n’est pas r/ibfo/ra, 
ou plutôt si, puisqu’il s’agit de 
le guerre vue & travers la trans- 
parence scintillante des lôtes 
qui raccompagnent, de le peur 
qui chercha A s’oublier dans la 
jeu des ambitions, de la solitude 
qui se cache derrière les slmu- 
. lacres du plaisir. 

L’histoire comme une comédie 
sophistiquée parée de longues 
robes chatoyâmes, d’uniformes 
empanachés, dans la douceur 
trompeuse des paysages Italiens. 


Les soldats tués font de Jolies 
taches rouges dans r barbe, les 
vivants sont pareils à des fan- 
tômes fragiles et chacun de 
leurs sourires semble le dem/er. 
Le charme de ce feuilleton en 
forme de rêve, autour d’un e 
femme aussi Imaginaire que 
rimage de Marilyn la star-entant 
détruite, tient & /a présence 


Ensuite est venu un homme 
qui défie le durée : Erti, quatre- 
vingt-sept ans, des bijoux st 
des broderies, des ondulations 
blanches sur un grand front 
calme et un sourire accroché 
i le vie. Sa vie est simple : il 
quitta Salnf-f’étersbourg pour 
Paris, travailla dans «une mai- 
son de second ordre tenue par 
une dama nommée Caroline » . 
qui lui a conseillé de changer 
de métier. Il rencontra Polrot, 


at c’est r engrenage du pres- 
tige : Harper Bazaar, Hollywood, 
las Folies Bergère, Taharin, le 
thêétre, tes opéras ._ 

Michel Dumoulin nous lait 
découvrir à /a suhe de Francine 
Bergé la royaume de r enchan- 
teur : les portes secrètes, les 
objets hérissés, les femmes 
géométriques et sinueuses aux 
longs doigts qui rassemblent à 
des pétales coupants prolongés 
par des cascades de perles, 
les ors brochés, les jais Incrus- 
tés, les franges ôtin celantes, les 
escarpins décorés, découpée, 
brodés' de corbeilles en coquil- 
lages, les Insectes pailletés, la « 
clips en forme de comas 
d'abondance, les écharpe» lour- 
des et souples comme des che- 
velures, /es robes qui Wre- 


de moyens sans douta, présenta 
d’une façon al plate un tel art 
de r extravagance. Inspiré par 
les miniatures persanes, Erti 
métamorphose les humains an 
o/seaux chimériques. Ses mains 


modèles. On les voit sur des 
servi att as de toiletta dans un 
grand magasin new-yorkais _ 
Malgré tout, le temps passe . 
L’art est le môme, mais II exige 
davantage d’efforts ; Il faut rap- 
pliquer à des objets qui se 
reproduisent (f eux-mêmes. La 
Metropolitan Muséum expose les 
œuvras cfErtè. Une grande téta 
salua son anniversaire. Il paraît 
tout fréis au milieu de la foula. 
Le temps est Impitoyable. 

C. G. 


Olymplc. 14* (542-67-42), 18 h. 


L’EMPIRE DES SENS (Jap, v.o.) 
(*■) : Saint - André - des - Arts, S* 
(326-48-18) , 24 h. 

L'EMPIRE DE LA PASSION (Jap, 
v.o.) (•») ; Olymplc, 14* (543-67-42), 

FRITZ THE CAT (A, vn.) (•■) : 
St-André-dea-Arta, 0» (326-48-18). 


TERRESTRES (Fr.) : Maillot-Pa- 
lace, 17* (574-10-40). 

HARDCORE (A, va) (•*) : Olymplc, 
14* (542-67-42). 18 h. 

HAROLD ET MAUDE (A, v.o.) : 
Luxembourg, 6* (633-97-77), 24 b. 

LES LARMES AMERES DE PETRA 
VON RANT (AD, v.o.) ; Olymplc, 
14* (542-67-42). 18 IL 

LARMES TATOUEES (A, v.o.) : La 
Seins, 6* (325-95-99). 1« b- 30 et 
19 h.. 30. 

LAST PICTURE SHOW (A, v.O.) : 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 Un Jour, un entant. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 b 45. 

19 h 55 Tirage du lolo. 

20 h JoumaL 

20 b 30 Parfs-Chamonhc. 

Une comédie musicale à Tomèricatne Me» 
réalisée par Anne Recel. Epopée montagnarde 
style BeUe Epoque. 

22 h 5 Cinéma (cycle Sound I) t « Un drôle de 
paroissien ». 


Film français de T.-P. Mocfcy (1965). 
Bourrli. J Patret, P. J. fi 

J. Ttssler. V. Noxdey (n. rediffusion). 


afin de faire mare sa Jamttle ruinée 
Le comique sarcastique de MoCky et BourvÜ 


Olymplc. 14* (542-67-42), 18 h. 30. 
LENA BRAAXE FAIT SAUTER LA 
BANQUE (AIL. vX) : Les Tourelles. 
20* (636-51-98). 21 h. 

MARATHON MAN (A, v.o.) : Luxem- 
bourg, 6* (633-97-77), 34 b. 
PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
vn.^ : Luxembourg, fi* (633-97-77). 


LAUREL ET HARDY, Studio Aca- 
cias. 17* (754-97-83) : Au Far- West, 
la flotte est dans le lac. j 

FJtKD ASTAIRE (v.o.). Action Lai 
Fayette, 9» (878-80-30) : la Joyeuse | 
Divorcée. — V. o, Grands-Augus- 1 
tins. 6« (633-22-13) : Amenda. i 
CALIBRE 38 (vxx), Olymplc. 14* 
(542-67-42) : Allô I Brigade spé- 

MARX BROTHERS (V.O-), Nickel 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 30 C’est ta via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

12 h 15 Réponse h tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35. La Chasseur de daims. 

Téléfilm d'après James Fenlmore Couper. 


A. HITCHCOCK, v-û, New-Yorker, 
3* 1770-63-40) : Frenzy. 

MARILYN, væ, Jean-Cocteau, 5* 
(354-47-62) : le Milliardaire. 
STUDIO 28, 18* (606-36-07) : les 


(V.O.). 14 h.-15 h- 30 : la Flûte & 
six sebtroumpfs ; 17 b. : Jour de 
fête : 19 b. 15 : la Dernière Folle 
de Mel Brooks ; 20 h. 30 : les Sen- 
tiers de la gloire ; 22 b. 20 : Jere- 

STUDIO** °G ALANDE, 5* (354-72-71) 
(v. o.), 16 h- 15 : RoOerbail ; 
18 b. 30 : Help ; 20 b. : Salo ; 
22 h. 15 : Rocky Horror plctnro 

ALBERT LAMORISSB, Palace-Croix- 
Nlvert. 15* (374-95-04). — En alter- 
nance : le Ballon rouge ; Crin 
Blanc. __ 

RITA HAYWORTH (V.O.J. Mm- 
Mfthon. 17* (380-24-81) : Cover- 

8 AINT- AMBROISE, 11* (700-89-16) 

(v. o.), 15 b. 45 : la Mélodie du 
bonheur (v. f.) ; 18 b. 30 : Festival 


Variétés : Djnrdjuxa et D. Guichard ; Heïdl 
(dessin animé) : La bons, las drôles et las 
méchants : lo monde de Walt Disney, avec 
J. TrémoUn ; 8peedy Goazalèa (dessin 
animé) ; Le club des dnq (terrine ton). 

16 h 30 Cinéma : te Masque de ter. 

PUm français de EL Decoin (1962), avec 
J. Marais, J.-P. Forera, C. Auger, G. Paaoal, 
G. Montera (rediffusion). 

En Z6S9 Mazarin, cratgnant la mort de 
Louis XIV. envole d/Artagnan à ni* SabiXe- 
Marffurrite chercher la Jrère jumeau du roi , 
dissimulé sous un masque de fer. La pri- 
sonnier s’est évadé. 

Pastiche de roman historique trop sagement _ 


18 h 30 Un, rua Sésame. 

18 h 55 Un Jour, un enfant 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 b 45. 

.20 h JoumaL 

20 h 35 AU théâtre ce soir : Nina. 

Comédie en trois actes d’A. R oos sl n. Avec 
J. Serey* L- Vella. R. Varta, Y. Marchand. 
G. Fouet. 

comment tuer ramant de sa femme quand 


(Fr.) : U.G.C. ' 

U.G.C. i^beuf. Ç (225-18-46). 
JESUS DE NAZARETH 0*-. ■ 

Espace Gaîté, 14* (320-90-34). 

LEO THE LAST (A. v.o.) . Studio 
Bertrand, 7* (783-64-68). 

UTTLE etc MAN (A-. V.O0 • Noe- 


20 b. 15 : les Petites Fugues ; 
22 h- 20 C) : H (v.o.). 

LA PANTHERE ROSE; Espace Gaîté, 
14* (320-99-34) : Quand la panthère 

ENFANTS? ™4 juillet -BeaugreneDe, 
15* (575-79-79) : Tom POOL 
wm WENDERS, 14 Juillet-Parnasse, 
8* (326-58-00), v.o. : Au fll du 
EXPRESSIONNISME A LLEMA ND, 


Tango & Paris ; 18 h. 5 : Dereou 
Ouxala : 20 b. 35 : Orange mécani- 
que. n, 16 fa. S : Eâsy Rider: 

17 h- 55 : A la recherche de 

M Goodbar ; 20 b. 20 : Maratbon 


de Jean Nohaln Avec R. Cbstans. la maré- 
chale Leclerc. Th. Le Luron. IL S ch u m a n n. 
Y. Germain. Sim. J. Faisant. O. Tabet, 


, Raynaud, G. Monnervüle, M i r eille, 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : tes Amours de te Belle Epoque. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 5Q Face à vota. 

14 h Aujourd'hui, madame. 


lyrique de PO-S-TJ. sous ta direction de 


CORRESPONDANCE 


Jeudi 27 décembre 


Y. DutelL C. Azn&vour, M, Berger, F. Thi- 
beault, G. Laf aille, A. Altaï, F. Lodéon-. 

23 h 30 JoumaL 

23 h 50 Des compagnons pour vos songes. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 b 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

Tlntïn : l'Affaire Tournesol. 

20 b Las petits papiers de NoftT : A Agen. 
20 b 25 Dessin animé. 

Les Sbadota. 

20 b 30 Cinéma (on flbn, on auteur) : « Fran- 
, ÇOJS l*A 

FQxn françaia de GhrfMlan-Jaque (3837), area 
Fernand eL M Goya, H. Bobc. A. TlnovRené 
. Génln, A. Simon-Girard- (N). (Redllfrtslon.) 
La régissent d’un théâtre de mire, hypnotisé 
par un magicien, est transporté d la cour 


Au mots de mai dernier. El ton » •*»»». 

huit concerts en UJt.SE^ accompagné par le 
percussionniste Boy Cooper. FR 3 propose le 
/tint de son succès. ëmaUli drtntervieies. Un 
document important pour l'histoire du rock. 

21 b 30 SI Hollywood nous était conté. 
gmtnrtnn de O. Drubot. 

22 II 55 Journal. 


FRANCE-CULTURE 

18 ta. 38, Feuilleton r c Consuelo. eomtean da 

Rndotatadt». d’après George S and. 

19 h. 38, Les progrès de la biologie et de la 
médecins : La pathologie infectiease. 

20 h, aie Sénat des fous», do J. Sorecak, 


28 b. 38, Nuits magnétiques : Lee nuages. 


FRANCE-MUSIQUE 


Tespérmnca : concert avec F. Su- 


zanne et J. Bubtolicht, vidons, D. Simpson, 
violoncelle, P. Suzanne, flûte, M. Muller, 
viole, K. Spieth, clavecin et H. Ledrott, 


chant : apothéose de la musique française, 
œuvres de Oouperin, Rameau, Charpentier, 


. « Résurrection » (M&hler), par l'Orchestre 
philharmonique da Berlin, dlr. Sir Georg 
SoltL et les chœurs de la cathédrale Sainte- 


La régissent d’un théâtre de foire, hypnotisé 
par un magicien, est transporté d la cour 
da François la. 

Célèbre bouffonnerie reposant sur des ana- 
chronismes, un antique de farce et l’iné- 
narrable interprétation de FenumdeL 
22 b . JoumaL 


Vendredi 28 décembre 


16 h 25 Quatre saisons. 

17 b 25 Récré A 2. 

18 h 30 C’est ta via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des leflres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

IBhc Tour du monde do dessin animé. 

20 b JoumaL 

20 h 35 FevWelon : Oifant-Exprass. 

de C. Bama et P.-J. Rémy, résL D. d’Anza, 


Avec Mme* S. Obarlea-Boux (la Temps 
Chanel) ; KL Lange (Histoire de Fiai) : 
MM- J. Boreé et S. VUmatt (Da Gaulle et 
les ■photographes) ; A. Le Vot (Scott Fitz- 
gerald) : P. et F. de Salnt-Ohéran (Notre 


! h. 30, La mémoire et Fespéianee : Michel 


Bouquet écoute Mosatt; 0 h. 5, Musique 
vivante (en direct du Studio 119) : «Sonate 
pour violon et violoncelle > (Bavai); Onzième 


An 7878, trots oents Cheyermes. parqués 
comme des bêtes dans une réserva da 
roklahoma, décident de regagner leur terre 
natale du Wyomtng. Un dé tacitement de 
cavalerie est chargé de les ramener, par tous 
les moyens. 

Le dernier western de John Ford. Beau, 
dépouillé, profondément maîtrisé , antün- 
atste. A ne pas manquer. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Les mystères de la Tamise; 17 b. 30. Les 


19 b 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionale». 

19 b 55 Dessin animé. 

Tin tin : L*aftai» Tournesol. 


20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi. 


FRANCE-CULTURE 


5 b. 32, Les empires du froid. 

. S h. 58, Echec au hasarda 

9 h. 7. Matinée des art» dn spectacle. 

18 b. 45, Le texte et U marge « lea Fila du 
Japon. éternel», de D..et Y. Mahualar. 

11 h. 8, Le don de raifance. 

. 12 h. 5. Agora s Réalités méconnu*» du conflit 
Israélo-arabe, avec P. lfiareUlon. 

12 h. 45, Panorama. 

13 b. 38» Jeu-thème et va riat i on a. 

14 {l. Un Uvre, des voix: «le Lton et la Mara- 

bout»; de M. Droit. 

14 h. 42, Une femme, utq vfUe : Sarnb Barn- 

haxdt. ' 

15 b. 38, Contact. 

16 b. Libre paxeouza récital ; libre parcours 

variétés. 

18 b. 38, Feuilleton : « Consuelo. comtaasa d» 

Budolstadt »; d’après George Sand. 

19 h. 38. Lee grandes -avenu es de la science 
• moderne: La lutte contre lee champignons. 

20 b, Efienne GHson et j la pbDosopble, par 

Jv-L. Marion, aveo H. Gouhter. J -F. Cour- 
tina ex Bi Martlnean. 

n b. 30, Libre pareoucs Jaaa : aveo le grand 
- orchestre Extrapolation. 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

T ïl, Quotidien musique; .8 b. 30, Kiooqun. 
9 h. 2, Nofis d’Europe et du monde médlteK- 
xanéen; 10 h, L* matta des musleians : 
H. Snbuta. 

1£ h. Musique de- table, uraalqtto de charma : 
« concerto pour violon n* « » (Mozart), aveo 
j_ sut dlr. lu Hlavaeek ; « Led » (Setan- 


mann). avec D. Flscher-Dlesk&u ; 13 1 
Jazz classique : Le trio « Not mu ch noise » ; 
13 b. Le métier d'arrangeur ; lî t “ 


ne passe— ». (d’après. P.. Reverdy); 18 t, 

18 L2? t sS-a5t : Jatz tbz» ; 18 b- 30. La 
mémoire et l'espérance Fauré, jpar J.-P . 


(Stravinski) ; « Concerto pour piano 


gart. dlr. Noville Marrlner. avec A. BrendeL 


« Cbaconse » (dérambatilt) ; Cantate « No® » 
(Teiemann) ; Cantate « Orphée » (Cléram- 
baolt) ; llule nuit écoute : «Morceau de 
lecture à vue » (Fauré) ; « Tzigane » (Ravel)* 


HISTOIRE 


AU PALAIS, EN 1934— 


Je prends connaissance avec 
retard de l'article de M. Maurice 
Duverger sur le a Mystère Pierre 
Coi», paru dans le numéro du 
Monde du mardi 27 novembre, 
riarw lequel il est écrit : a Dans 
les jours oui suivent (le 6 février 


finira rijut avocats et Ton tente «ynim*» l’indique par erreur ce qui est vrai, c’est qtfü fut, 

HS «SiS 


Au lendemain du 6 février i 


Justice à Paris; mais c’était celle 


les instigateurs de cette déplo- 
rable manifestation de sectarisme 
sont encore présents au Palais j 
En ce qui concerne la qualité 
et le titre d’ancien secrétaire de 


être provisoire, puisque après la 
guerre S tut brillamment ftu 
priment de l’Association, avant 


supprimer ce gui a existé, mate, 


prexuieni ue t 

que te bâtonnier- René Bondoax 
ne lui succède & ee poste très 
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INFORMATIONS «SERVICES» 


- VIVRE A PARIS 

Le < taxi > et son client 


Voici, fols qu'ils sont établis 
par la Préfecture de police de 
Paris, les droits ri devoirs des 
chauffeurs de taxi vis-é-vis de 
Jours clients. 

Us droifs 

Un chauffeur do taxi peut 
'refuser de prendre un client: 

— Si celui-ci veut se rendre 
dans une localité située hors 
des trois départements périphé- 
riques, c'est-à-dire Hauts-de- 
Seine, S et no-Sa Int-DBnls et Val- 
de-Marne. 1/ est toutefois tenu 
de conduire le Parisien aux 
aéroports d'Orly et Chorles-de- 
Gsulle ; 

— Si le client est accompagné 
de plus de deux grandes per- 
sonnes et quand il n'y a pas de 
strapontins dans la vo tture (deux 
enfants de mo/ns de dix ans 
comptent pour une personne); 

— SI le cirent veut occuper 
la place avant; 

— SI les bagages sont trop 
nombreux ou Intransportables & 
la main; , 

— Si le client est accompa- 
gné d'un anima/; 

— Si, en raison de la tenue 
du client ou de ses bagages, 
r intérieur de la voiture peut 
Être détérioré ou sali. 

D’autre part, un chauffeur de 
taxi doit refuser ; 

— D’ attendra un client dans 
une vole où le ria f/onnement 
e3? soft limité, soft Interdit, soft 


— De prendre en charge un 
client qui se trouva à moine de 
SO mètres d'une station pourvue 
de taxis fibres; 

— De conduire le client si 
Fheure de rentrée de garage 
indiquée sur la plaque horaire 
est atteinte (si le taxi se trouve 
en stationnement, le conducteur 
doit faire la course). 

Les devoirs 


si sa voiture est libre. Est consi- 
déré comme libre : foute vo/firre 
gn station dont le lumineux 
• taxi », éclairé ou non, n'est pas 
recouvert d’une gaine ; toute 
voiture circulant avec le lumi- 
neux «taxi- éclairé, globes 
répétiteurs de tarifs éteints. 

Toutefois, on tolère qu'un taxi 
libre, hélé par un client alors 
qu’il n'est pas en station, refuse 
de la prendre en charge pour 
une direction T éloignant de son 
garage, dans la demi-heure qui 
précède meure du retour Indi- 
quée sur la piague horaire. 

L'Itinéraire choisi par le ohald- 
feur doit etra le plus court, mais 
on peut lu! indiquer un trajet 
de son choix. 

SI son client désire fumer, 
le chauffeur ne peut ren empê- 
cher. En revanche, fe chauffeur 
lui-même ne doit pas fumer pen- 
dant son service, sauf sf une 
glace le sépare des p/aces 
arrières. Cependant, en appli- 
cation de la loi Ve il contre le 
tabagisme, les conducteurs de 
taxi sont autorisés à apposer 
dans leur voiture une affichette 
recommandant (mais n'imposant 
pas) aux clients de s'abstenir 
de fumer. 

A rissue de la course, ta 
conducteur est tenu de remettre 
un bulletin de voiture au client 
qui en fait la demande. Ce reçu 
porte un numéro gui dort être 
celui de la plaque minéralogique 
du taxi. 

C’est au gré du client que les 
giaces doivent être levées ou 
baissées. 

Le chauffeur ne peut Interdire 
è son client de taire descendre 
ou monter un amf en cours de 
trajet. 


* Les réclamations des usagers 
des taxis parisiens doivent être 
adressées an service des taxis 
de la préfecture de police, 36. me 
des MorUlons, Paris-U*. 


MOTS CROISÉS 

PROBLEME N» 2573 
2 3 4 5 6 7 8 9 



ble. — X. Qu’on ne peut pas faire 
««ns être prévenu. — XL Fournit 
de l’huile. 

. VERTICALEMENT 

1. Réchauffent, même quand ils 
sont glacés ; Peut devenir complet 
quand on lui coupe la queue. — 2 
Note ; Quand U est grand, c'est 
qu’il est bon. — 3. Qui ne risque 
pas d’ètre cassé. — 4. Un peu trop 


jette dans l'Adriatique. — 6. Pro- 


tout : On y place 

des voiles. — 7, Qu’on rencontre 
donc souvent ; Peuvent être mis 
i le bain. — 8. Lac des Pyré- 


nées ; Qui est donc bien rentré ; 
Note. — B. Passe pour avoir 
sommeil lourd ; Roi de Juda. 


HORIZONTALEMENT 


châtie. — TV, Un peu de 
répit ; Monte quand U y r — 


Solation du problème n° 2 572 


VIL Achat. — 


Doté. — 3. Nue ; Edredon. — 4. 
tttt Ter ; De ; Sein- — 5. Muraille. — 

YH: 6- Saoul ; Crée. — 7. Sis ; Euh. 


des côtes. 
d'un célèbre vers de Juvènal ; 
Cité. — VTTT. Fournissent du lait. 
— ZX. Marchera comme un dis- 



Au sommaire du prochain numéro: 

1980: «TABLE RONDE «-FICTION 

Un ministre, un intellectuel et un Français profond 
parlent ou tentent de parler. Une satire des débats 
audiovisuels, par Bertrand Poirot-Delpech. 

LES FRANÇAIS AU BOUT DU FIL 

Comment et pourquoi les Français téléphonent-ils ? 
Un remède contre la solitude? Beaucoup appellent 
leur mère, par Laurence Bardin. 


MÉTÉOROLOGIE- 


PRÉVISIONS POUR UE 28-12-7» A 0 HEURE G.M.T. 



seront suivies 


bassin aquitain, 
ivles de quelques 
éclaircies an cours de l'après-midi 
tandis que les vents assez forts et 
Irréguliers de sud ou de sud-ouest 


. ratli liront i 
s dû secteur sud se t 


craindra 


violentes rafales i 




__ tourneront 4 l'ouest 

courant perturbé océanique gagnera PJ“ 
progressivement la plus grande par- _ 
tle de la France. 

Vendredi 28 décembre, l'air froid 
pourra encore persister sur nos ré- 
glons de l’est et du nord-est où des 
gelées et des éclaircies matinales 
seront suivies d'un tempe très nua- 
geux avec des chutes de nelee. 

Ailleurs le temps deviendra p 1 

vieux. Sur 


— 2; Grenoble, 3 et — 2; Lille, 0 
' — 1 : Lyon. 0 et — 2 ; Marseille. 

et 0; Nancy. 2 et — 4; Nantes. 
» et — 1 ; Nice. 10 et 7 : Paris-La 
Bourget. 1 et — 1 ; Pau, 9 et — 
Perpignan. 12 et — 3; Rennes. 3 

— 1 ; Strasbourg, 1 et — 1 ; Tours. 


les vallées du Rhône. 

de l'Alller, ainsi qu 

la haute vallée de la Loir 


loux, très nusgeu: 
do bassin parleli 


'Allier, ainsi qu 
Lee de la Loire. 
Température (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 28 décembre : 
le second, le minimum de la nuit du 
28 au 27) : Ajaccio, Il et 9 degrés : 
ait plu- Biarritz. 11 et 0 : Bordeaux. 2 -*■ 
Massif Central — 3 : Brest, il et 8 ; Caen, 

— 1 ; Cherbourg, 


et — 1 : Lyon. 

* 0; Nancy, _ 

— l; Nice. 10 et 
jet. 1 et — 1 ; Pau . 
irplgnan. 12 et — 3; Rennes. 3 
' "Tas bourg, 1 

Toulouse. 2 et — 3. 

Températures relevées 4 l'étranger : 
. " * - degrés : Amsterdam, 

' et 3: Berlin, 
4: Bruxelles, 


Alger. 


; — 1 : Athèi 


seront souvent précédées de neige Ferrand. ■ 


; Berlin, 
ruxelles, 

t — 1 ; Le Caire. 17 imax.) : Qes 
Canaries. 20 et 15 : Copenhague. 3 
: Genève. 2 et 1 ; Lisbonne, 12 


— 6: Dijon, 2 i 


- 2; Moscou. — 8 et — 12; Nal- 
obl. 26 et 15; NeK-York, 7 et 0; 

_ ’alma-de-MaJorque. 13 et 0 ; Rome, 

Clermont- 12 et 8 : Stockholm, 1 et 0 ; Têbé- 


-FETES DE FIN D'ANNEE - 

Un téléphone 
ponr les retardataires 


Fl [service est celle organisa- 
tion créée en 1978 per Florence 
Langlumô et Fleur Vendamme 
pour otlrlr aux partie uh ors et. 
en particulier, aux professions 
libérales, une permanence télé- 
phonique lonctionnanl sans 
relèche, toul au long de l'an- 
née. L'abonnemenf est toujours 
trimestriel au même prix 
(600 francs pour cent commu- 
nications). Un répondeur télé- 
phonique simple répercute les 
appels. Fil service prend les 
massages, les rendez-vous, et 
même la correspondance au 
téléphone ou par cassettes. On 
peut fractionner les abonne- 
ments pour couvrir les week- 
ends et les vacances (à partir 
de 12 5 F pour quinze jours). 
89. avenue du G6nèral-de-Gaulle, 
92250 La Garenne - Colombes. 
Têl. ; 784-74-44. 

Ludertc. 20 rue Prirarqus, 
75076 Paris (505-93-93). s'affirme 
comme la plus parisien des 
dépanneurs de service pour 
étudiants. Les maîtres d'hôtel, 
discrets et charmants, aident 
la malirosse de maison à rece- 
voir. A partir du 7* r janvier, 
r abonnement annuel pour un 
particulier sera facturé à 300 F. 
Le baby altier, toujours en 
dépannage, sera payé directe- 
ment 15 F de l'heure, la maîha 
(T hôtel, 20 F, et raide ména- 
gère. is F. Chauffeurs et cour- 
siers sont facturés è la tin du 
mois. 34 F de Theure, hors 
taxas. Enfin, le ohaufteur avec 
voiture, à 48 F, sans limitation 
de kilométrage dans Paris, rend 
servies en promenant un conva- 
i une personne âgée. 


Les promotions de cadeaux 
pour les lëles prennent une 
extension importante. Ils sont 
livrés aux abonnés, mais on 
peut se les procurer au siège 
de la société (20, rue Pétrar- 
que), à des prix avantageux. 


(foie gras sur lit de mâchas et 
de figues ; dinde farcie, mar- 
rons au jus, purée de marrons 
et de pommes (fruits); plateau 
de fromages et bûche glacée. 


Madame - Service. 76. rue 
Lemerc/er, 75077 Paris 228-15-30), 
élabore deux idées de réveillon, 
dont un classique pour 95 F par 
personne, à partir de vingt, 
livraison en sus, à commander 
quatre four A l'avance. Toast de 
médaillon de foie gras d’oie 
truHé; poularde aux morilles ; 
plateau de fromages ; bûche sur- 
prise d la crênig de marrons. Le 
réveillon rose (100 F) demande 
des nappes rondes qui le 
soient, des centres de fleurs 
roee Irla et un champagne rosé. 
On passe é table sur le sau- 
mon fumé smllane, suivi d'un 
canard aux pêches, pommas 
dauphine, salade frisée mimo- 
lette et gâteau à rotangs. La 
maison se charge évidemment 
de la confection d’amuse-gueule 
chauds (10 F par personne), du 
matériel et du service. 


lescem c 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés su Journal officiel 
du 27 décembre 1979 
DES DECRETS 
9 Relatif A la compétence 


a lions réglementaires concernant 
le statut du notariat ; 

• Portant modification de 
divers articles de la partie régle- 
mentaire du code des communes ; 


tinées à couvrir les charges visées 
à l'arrêté du 1* octobre 1976 rela- 
tif à la tarification des risques 
d'accidents du travail et de mala- 
dies professionnelles ; 

0 Relatif à 2 'encadrement de 2a 


DES LISTES 


J ^ W W v. 


^ j£f l&eaule de 


PHILATELISTES 


^ r\ r\ r\ r\ r\ r 


BREF 


animaux 

PAS DE CONSULTATIONS A 
ALFORT. — Les consultations i 
l'Ecole nationale vétérinaire d’AJ- 
(ort seront Interrompues pendant- 
la durée des vacances de Noài 
et du Jour de l'an, du 23 décem- 
bre 1979 au B janvier 1980 indus. 
Elles reprendront le lundi 7 jan- 
vier I960. 

automobile 

le TITRE DE « VOITURE DE L’AN- 
NÉE >. a été décerné pour 1979- 
1980 à la Lancia Delta par un 
jury de cinquante-doux journalistes 
spécialisés représentant seize 
paya européens. 

□eux modèles ont dominé la 
compétition cette année : fil. Lan- 
cia Delta et l'Opel Kadett (« le 
Monde - daté 23-24 septembre et 
du 13 octobre). 

CONCOURS 

LAURÉATS DU CONCOURS « UN 
SYMBOLE POUR MELBOURNE ». 
— Quatre Français figurent parmi 
les quarante-huit lauréats qui se 
partagent les 100 000 dollars- de 
prix du concoure • Un symbole 
pour Melbourne ». Sur les qua- 
rante-huit lauréats, dix-buJt sont 
■ originaires d'Australie, quatorze 
des Etats-Unis, huit de Grande- 
Bretagne, quatre de France, deux 
d'Italie, un de Suède et un d'Alle- 
magne fédérale. 

Les quatre lauréats français 
sont MM. Philippe Costard (Paris), 
Francis Parent (Strasbourg), Phi- 
lippe Sanders (Suresnes) et Thierry 
Vide (Paris). 

FESTIVALS 

FESTIVAL DE LA CHANSON POPU- 
LAIRE. — Le Printemps de Bour- 
ges. festival de la chanson popu- 
laire créé en 1977, aura bien lieu* 
en 1980 : c’est ce qu’a décidé fe 
conseil d'administration de la Mai- 
son de la culture de Bourges à 
la suite d'un vote le Jeudi 29 no- 
vembre. La décision précédem- 
ment prise fe 18 octobre d'ajour- 
ner le festival et de le reporter 
à 1981, en raison d'un déficit de 
570 000 F, avait suscité de nom- 
breuses réactions dans les milieux 
culturels et artistiques français et 
étrangers' [«■ le Monde » du 9 no- 
vembre). 

FORMATION 

PERMANENTE 

VIVE LE THÉÂTRE. — L’unfvereKé 
de Paria-VIll organise, dans le 
cadre de la formation permànente, 
un stage gratuit » Animation socio- 
culturelle - théâtre » & l'intention 
des enseignants ri animateurs en 
milieu scolaire. Ce stage aura lieu 
à partir du 27 février 1980. Tous 
les mercredis après-midi (trente 
heures d'enseignement). 

★ inscr iption : Université de 
Pari s- nu. service de la formation 
permanente, route de la Tourelle, 
75511 Paris Cedex 12, téléphone ; 
374r 92-26. 

TRANSPORTS 

LES DÉPARTS DU JOUR DE L’AN.— 

A l'occasion des fêtes du Jour de 
l'an, la S.N.C.F. a prévu, pour les 
vendredi 28 et samedi 29 décem- 
bre, sept cent quarante-sept trains, 
dont cent trois supplémentaire s. au 
départ des gares de Paris. 


PARIS EN VISITES 

VENDREDI 28 DECEMBRE 

« La manufacture des Oobellns », 
14 h. 45, 42. avenue des Qobellns, 
Mme Garnier- AlU berg- 
« Le musée postal s. 15 tu, 34. bou- 
levard de Vaugirexd, Mme Allas. 

Cals », 1S 11 , place du Trocadéro, 

Mme Bouquet **— '"*■ 

Bétel de 




17. quai d'Anjou, Mme Fennec. 

« Cent trésors des musées du 
Kremlin », 10 h. 45. Grand Palais 

Montagne Sainte - Geneviève », 
(Connaissance d'Icl et d' al! leurs!. 




Rivoli (poi 


h. 30. 


Marcel (le Tlexuc Parle). 

« Le Palais - Bourbon », is n* 
2. place du Palais-Bourbon (Ton- 


Grand Palais (Vlsageç de Paris). 


des escargots 
pour les fêtes 

...Cuits aux aromates, te meïlieurs escargofs de Paris 
sont remplis de beurre eytra-fin, d'herbes et «Téptces. -I 

Ils sont \ endos depuis 1894 à la 

maison de l’escargot 

sera ouverte le dimanche 30 et le lundi 31 de 8 h. 30 à 20 Ü/ 
et Je matin du Jour de l’An de 9 ü. à 13 b. ■ t ■ 

ne Fondai? (15»), Métro Emile-Zola, Bus 80, TéL 576-31-09 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
immobilier 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

■ prof, comm. capitaux 


51.00 59,98 

12£0 14.Î1 

3500 . 41,16 

35.00 41,16 

35,00 41,16 

s&oo nu, 72 


Annonces ctnaccs 


Uatecl TL 
30,00 35,28 

700 8,23 

23£0 27,05 


offres d'emploi offres d 'emploi offres d’emploi offres i 


ELECTROMENAGER 
TELEVISION HI-FI 


Les filiales de notre groupe ont réalisé au cours de l'exercice 
écoulé un chiffre d’affaires de près de 1,5 milliard de 
francs. Nous avons créé, durant ht même période, plus 
de 400 emplois supplémentaires. Notre effectif s’élève 
aujourd’hui à 3 273 personnes. 


dans le cadre de notre expansion, nous recherchons 

• UN CONTROLEUR BUDGETAIRE 

HEC, ESSEC, ESC P ou équivalent ayant de bonnes connaissances comptables, 
confirmées par une expérience professionnelle d'au moins un an. 

• UN CADRE COMPTABLE 

Grande école commerciale ou équivalent D.E.C-S. exigé ainsi qu’un minimum de 
deux ans d'expérience en cabinet anglo-saxon, ou dans un service d'audit, ou de 
comptabilité d’une grande société. 

• UN RESPONSABLE 
METHODES ET ORGANISATION 


Les trois postes offerts intéresseront fortement des candidats de valeur car ils leur appor- 
teront d’importantes possibilités d’évolution. 


GENERAL INSTRUMENT 
OPTOELECTRONiCS 
seeks 2 key . people to support our 
planned growtfi in the market : 

SALES ASSISTANT 

A wom&u to coordinate aetivltie* wttfc our dla- 


trlbutare/customers lu Prnnce/Ttaly/Bpaln uatelns 
dlrectly *lLh our Enropeim/D'.K- operation». 
Floent Rngtlah la manda tory and a inowladge 
of Italien es Spaalah vouKL ba an advantaee. 
IdeaUy the apphoant ahould hâve a BTS or équl- 


FIELD AmJCATINI ENGWEER 


We rvqulre a person wtt*i a good technlcal baefc- 
groond and wbo is wuiing to traveL 
A good vorklns knowledge of Rngilah te necessary 


labarmtorlea 

Prodact tralnlng wifl be offered. 

Both positions wSl report dliectly to the Régional 


PHILIPS- 


[ L'immobilier 


PRES NOTRE-DAME / „ — v 

PONT DE L'MffiVKHf J I 

CARACTERE, ata», feBnrttf, J 

eejmgMe'Sâns «□»« loue s p »at > «a, 

m 9SP d . MF77AUTHF î* LA 


Pptatra vd 60 m2 sous les lotte I 
1 mm. rénove, bien habité, eB>)6 
fiv v du, l ua, culs, équipée. 

Décor original >1 luxueux. 
520.000 F. TéL avant 10 h. 90, 


villas, pavillons pour CADRES. 


I ARAGO-DEMFERT - 3 

r ETAGE 

séjour, 2 ehbres, krnn. 1 


SOGEX - un groupa multinational de sociétés crEnginœrlng et d'or- 
nan battons da projet opérant au Moyen-Orient, en Europe et aux 
Etats-Unis recherche pour prise de fonction JrnméefaiB à PARIS : 

responsable de marchés 

Expérimenté dans l'administrât km de contrats et de conventions 
d'achat avec les vendeurs, fabricants, sous-traitams et affréteurs. 

responsable commercial 

Expérimenté dans l'administration et la documentation des 
conditions flnandéres et co mm erciales des ordres d'achat du 

acheteur confirmé 

Outillage de construction et machines. 

acheteur confirmé 

Matériel électrique et outillage. 

Ex p érim en tés dan» l'achat d'un volume important de fournitures 
pour les projets du groupe & l'étranger. Un dlpfome en engineering 


UN DIRECTEUR 
INTERNATIONAL 


ayant te goûtdas contacte humains. 
pf*ü**j Anglais bx&spensabfo. 

Poste àPÀft B comportant quelques 
déplacements. 

1 Adresser lettre manuscrite, C.V v 
photo et préténtxxis s/réf. ASS au 
■j Dép ar tement du Personnel, 50, av. 


, Femme, 32 a, ch. ampL Dur, 
écrtty cMffres» ctesuta, noi 
dactylOy- A tps partiel ou com- 
plet, libre début Janvier. Ecr. 


IMPORTANTE ENTREPRISE 

PRESTATIONS 
DE SEBV1QS 


GARAGE DES ARDENNES 

3 et B. me «tea Arriermea , 75019 Faite 

MERCÉDÈS 220 D 1978 
Moteur neuf - Garantie un an 
ROYER 3500 RÀ 1978 
Petit kilométrage - Gros crédit 


; «and, séj.4- 3 chj N EU I LL Y . Porta * 


RUBIL . 12 bureaux^ a 


I très beau chalet, séj. 4& m 2 , 
| 2 s. de bs, 4 dWA situation 
«ppttonn. TéL 150) <7-0010. 


VA1IÉE 

DO MOKT-BIAKC 


I écrire AVIS, cl bd Sébâstop 
Perts-3*. TéL : 2744*45 


+ loggia, chH. «ectr. L200 m2. 


I Vih - Particulier vend .100 ha, 
25gjan Toulon, ttas possibilités. 
M3x bltérese. TéL {WJ274MBL 


emploi/ regionoux 


iunmiiuiBiniriniîiiiniHiiiniiiiiiiiiiiuiiiiiiniiiinuiuiuuiu: | 

j§ Bureau d'études à BESANÇON en développement ^ 

1 UN INGÉNIEUR lRANSmTS-URBANBME | 

= diplômé d'une gronde école : s 

= CENTRALE - 1NSA - ETP = 

= disponible rapidement. s 


S == stagiaire 

1 UN INGÉNIEUR 1RAN5P0RTS-URBANKME S Ces postes ^de jon fiance ^ gel 

H diplômé d'une gronde école : a des’undtaats justifiant d'une 

= CENTRALE - 1NSA - ETP S expérience similaire. 

= dlaponlWe rapidement. - u statut cadre, la rtmonéra- 

2 TlfjfHjBiM confins ée d e Imim — ontirtauerent ^^jne°bonne liité- 

S Snatesétodes de transport, rtattonnanent, or- ^ flrat ion dans une équipe Jeune 
= cotation, aménagement demandée. == et dynamique. 

I sr^Janrartass: es | 

5 déa. g 75007 HIqSt CEDEX. 

3 Btomàrrtla, moUMte ponr cmaMW Mm .t = ORGAN1SM£ p H0FE5 s,0«H!n. 

= entaepreuant. = recherche responsable 

s Adteeaer qV- détafflé Kjecrédér. “ H a i”îStlora n0 av ^*ent repr&. 

s N* 7237 « LB MOOTSB » PtiWwatfe S 25 ans minimum, 

S 5. n» des 75427 PA RI S CEDEZ 09. g Sciences Eco, 1 -A.E. ou équl- 

5BnHn mnmimitlinHmiiillU HlllHniHfHI1inilBlinHUnflHflnmtr ^Mentions ^ou! r SÈmm 

1 MARSEILLE. 

I Ch. ANIMATEUR pour équipe 

I et B.A.F.D. soub. Trawn en 
I éqa. Exp. rei soc Permis VJ_ 

| C ^SERVICE I 
i- ■- 

I da tourisme social 

I y^^T^aiiees 

I «s^wât 

• mD1RE ™L 


SERVICE CULTUREL, 
MAIRIE DE BELFORT. 


rfn _ —j- connaissances en Oro tb dn 
en pioa ae an admlntatratlon du 

siîsSrs 


-sairsas» ^ .w» * 

constante dn climat ide 1 j“^ OT * cU i on . 

Forte per^nnalité, Contease 

Envoyer C-V. et p az iB-l* r qui trans. 

Publicité, 20, STOïiUB de l'Opéra, nns v 


> UN ÉCONOME 

expérimenté 


Urgent dl. ANIMATEUR- RI CH 
pour foyer jeunes travaWeura. 
Env. OV. SjFÆJ.T^' 1, M 


CADRE ADMINISTRAUF 
El COMPTABU, _ 

=xpér. gestion 3 ans minimum 
_ si possible HOTELLERIE. 


Noua prions 
instamment nos 
snironeems d'arme 
PobBgeance de ré- 
pondre à tontes les 
lettres qn'iZs reçoi- 
vent et de restituer 
aux intéressés les 
documents qui leur 
coït été confiés. 


une JAGUAR 
ça peu! se louer. 


PROFESSEUR ANGLAIS 


Cab. Administrateur da Biens 
recherche 

EMPLOYEE de GERANCE 

STENODACTYLO 

5e prés. : Cabinet P. BOUDET. 


23,Av.deNeuEy I 

75n6Pafc I 
(AnÿB Porte MaffloOl 


p^fr^rp. 

Prix. Indexation et garanties 
Etude gratuite, dteanUa . 


AKKOKCES CUSSÉES 
- TÉLÉPHONÉES 

, 296 - 15-01 


OFFICIERS MIIMISTERIELS 


CONTROLEUR DE 6ESH0N 

Avant expérien c e cabinet 
d'audit et fnformatiqn légère. 


ET VENTES 
PAR ADJUDICATION 


la lundi 14 Janvier 1980, à 14 heures 

LOCAL COMMERCIAL 40 m2 

kl zes-dp-ch. av. remise atten. « m2 

et APPART. 40m2, 

salle d’eau, wæ. ao-desana avec aooaa 
direct par esoaller Intérieur 
1 L* tout libre de loeat. et d’oceivat. 

PARK (19*), 7, x. dn LÉHUI 

et U. bouZevaid 5 éructer , 

MISE A PRIX: 80.000 F I 
S'ad. M* GfRY. 

T. 359-12-28 ; DOMAINES, bureau 218. 

I IL r. Troaahot, Parle (Wi T. 186-61-40 
1 posta 815; but place pour visiter le. 
1 8 Janvlar 1380 entre 14 h. et 15 n. 


Vente aur eabde tmm. an PU. Juat. 

^an terre, mercredi 9 Jane. 1880, 14 te. VU PaL Vtert. T and g a », 9 Janv, le te. 

Looeer "s£ a— - * pmpwéié à orsonviu p«) 

1/W^mSlT ml «Le Pet» Onne*. maison d’habitat, 

UJW™i , ^ 2 p^jtert oulNjoe oute, efeattûwe. saSe «te aél-, a* balna ; 
CAV* - Joulaaanee JaBDUT W ml à ^ 2 grêler - Cave 

Villeneure-la-Garenne ( 92 ) 

38, rue CîmlHoa MISE A FRlXt 2L909 FRANCS 

MISE à PRIX- : 30.000 FRANCS ij^ rmi ajuv OCAJIl QO 

S’adresser M* J. Ktwauui, avocat, fl* SIILAkD, 3V0C. - 9jWH'77 
-79 «s, bd delà Reine, Versailles <781 ^ 

Na nterre et Créteü ; aur Itenr pr via. . 

VENTS BÜB LIQUIDATION SB BIENS AU PALA IS PE J USTICE A PARIS, 
XJB JEUDI 10 JANVIER 1384, A 14 HKDRJSS 

DANS UN IMMEUBLE A PARIS 4* airondmement 

35, BOULEVARD HENRLtV 

BOUTIQUE, LOCAUX COMMERCIAUX, APPARTEMENT 

MISE A PRIX : 600.000 FRANCS 

(pouvant être immédiatement baissée d’un - quart) 

S’adresser A MVBennxd de SAKXAC, avocat A 7AB»(80. 7p, iwa 
Marceau, ta. 720-82-38; M- FKKBARI, aj adte prés 1# , T ®SÏ 
8L™ 4* Blvritt; A toua aroM pritalw 


Admln, 8 Janv, 13 te. 80 

IMMEUBLE A US, D’HABITATION à HedlIy-PlaisaMM (93) 

MKE A PRIX: 100.000 f. r§ôr »u« itSlwœaiia « : 

M» M. * F0ST0 S^^- P - BPTm ' 
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régions 


Centre 


A ORLÉANS, A TOURS, A CHARTRES 

La déconfiture de l’Association de restauration immobilière 
met en lumière les difficultés de «reconquête» des centres-villes 


Orléans. — Après l'inculpation à Orléans de 
son directeur, M. Yvon An chier, cinquante-cinq 
ans, prévenu d’abus de confiance, de faux en 
écritures privées et d’usage de faux C« le 
Monde * du 16 septembre 19793 , l'Association de 
restauration immobilière IARIM3 du Centre 
vient d’être mise en règlement judiciaire. Un 
trou estimé à près de 7 millions de francs, 
deux cent cinquante entreprises lésées, des pro- 
grammes de restauration & Orléans. Montargis, 
Chartres, Tours, Bourges et Chôteauroux bruta- 
lement stoppés, ainsi qu’une trentaine de sala- 


riés au chômage i tel est le bilan provisoire 
d’une faillite qui Jette pour longtemps, tout au 
moins dans cette région, le discrédit sur les opé- 
rations de réhabilitation sociale dans les vieux 
quartiers. Remis en liberté le 31 octobre der- 
nier après six semaines de détention, 
M. Anchier, lors d’une récente conférence de 
presse à Orléans, a mis en cause des personne, 
lités et des élus de la région auxquels il 
reproche d'avoir provoqué la chute de l'ARIM, 


De notre correspondent dfl4cS‘- 


bïlier ? Modeste boutiquier à 
Orléans, ML Anchier connaît me 
ascension rapide au début des 
années 70 en organisant « la 
lutte » contre les grandes surfaces 
qui s'abattent sur la viüe : U 
devient le président Indiscuté de 
l'Union des intérêts commerciaux 
d’Orléans CUdieo). Apogée de 
courte durée : en 1973. il dtepo- 


objectif social, en Jouant m râle 
de maître d'œuvre auprès de par- 
ticuliers ? Toujours est-ü que la 
multiplication des panonceaux de 


Je dit bien en cour à la mairie 


architectes et maîtres d’œuvre. 
Dès 1974, la Cour des comptes 
qui examine les comptée de la 


l'ARIM. Des locataires, en majo- 


Le nouveau patron de TARIM 
multiplie les contrats avec les 
principales vHles de la région. 


du sort des subventions qu’elle 
versait à des propriétaires par 
le canal de l’ARIM mandatée par 
ces derniers, n’est-on pas en droit 
de s'étonner qu’elle n’ait pas été 
plus curieuse air l’utilisation 
finale d’uûe bonne dizaine de 
mutions de francs ? * Nous 
n’étUma pas comptables du mau- 
vais usage que pouvait faire 
l'ARIM de ces fonds, estime 
M. pfo nflor . directeur de PAN AH. 
Le contrôle des ARIM ne fait 
partie des missions de 


Une première convention avec 
Orléans pour la réhabilitation de 
l’Uct des Pastoureaux, un vieux 
quartier des bords de Loire, 
signée en 1971, est suivie d’une 
seconde en 1975 pour la réalisa- 
tion de 660 logements. A Montar- 
gis, la «Venise du G&tinals», qui 
traîne comme un boulet des quar- 


restaurer 454 logements, en 1975 
également. D'autres conventions 
sont signées ou reconduites avec 
Tours. Chartres, Ch&teauroux et 
avec Bourges. 

Association du type loi de 1901 


villes et des personnalités 
cooptées) ne semblent pas les 
remarquer. Il faut attendre 1977 
pour voir la méfiance commencer 
s'installer Hn.nc les villes 


coupent les ponts les pruniers; 


rompt avec l’ARIM en septembre 


quation des structures des ARIM. 

La déconfiture de TARI” 
Centre, venant après ceHe 
Normandie, risque de jeter 
discrédit sur la réhabilitation 
urbaine, où bien des militants 
sociaux sont engagés, notamment 
avec les PACT, et accomplissent 
des travaux" de remise en état de 
première urgence dans des loge- 


ments vétuste occupés par les 
«smicards» des vieux quartiers, 
immigrés, personnes âgées, qui 


vivent en a sursis s dans Je centre 
des villes. 

. „ Réaménager le cœur de villes 

pour 480, alors que 293 sont n’est pas chose facile. Après vingt 


efffectiveznent réhabilités : 
maire. M. Gaston Gallonx 
(EPA), qui a demandé des 
comptes à M. Anchier le 8 juin 


pour des opérations groupées de 
réhabilitation dont eüe assure la 
coordination, et les études; 
d’antre port d’honoraires perçus 
auprès des propriétaires pour Ins- 
truire leur dossier, conduire les 
travaux en tant que maître 
d'œuvre et payer les entreprises. 
L’ARIM percevait aussi les sa b- 


One étonnante liberté d'action 


FLORAISON 
DE CHANTIERS 

Le vieil Orléans est un chan- 
tier permanent. Mais les Orléa- 
nais sont bien incapables do 
distinguer qui lait quoi. Com- 
ment a’y retrouva/ dans les 
Bigles (ARIM, SEMAREVO, 
SEMOPAJ qui fleurissent aux 
quatre coins de leurs vieilles 
ruelles ? 

Plusieurs « promoteurs •, en 
effet, se disputent le «gâteau». 
U y a tout d'abord r opération 
« resserrement • du parvis de la 
cathédrale Sainte-Croix, décidée 
par un ancien préfet, très contro- 
versés, sorte de chasse gardée 
aujourd’hui d'une équipa d’archi- 
tectes conduite par M. Langlois. 

Descendant vers les berges de 
la Loire, on pénétre dans te 
domaine réservé d’un spéoial/ste 
de la rênovaUon, M. Guy Nlcot, 
architecte en effet des Bâti- 
ments de France, à qui la ville 
d’Orléans a conlfé une « mls- 

A partir de 1977, les panon- 
ceaux de r ARIM aa sont rarétiéa 
et cèdent la place à ceux de la 
SEMAREVO (Société (T économie 
mixte de ramônagement, de la 
rénovation et de la restauration 
de la villa d’Orléans) que la 
ville a constituée entre-temps 
avec des partenaires tels que la 
SAREF, filiale de Paribas. 

Dans le même temps, une 
autre société mixte, la SEMOPA, 
oonstrult des parkings, dont 
deux souterrains autour de la 
cathédrale, natammertl sous C an- 
cien Campo-Santo, dont las ves- 
tiges archéologiques dispa- 
raissent. 

La villa, enfin, a racheté à 
proximité de la Loire, dans le 
quartier Salnt-PiarreAe-Puelller. 
les terrains de la vlnaigrerie 
Dessaux appartenant aujourd'hui 
à la Générale occidentale, qui 
devra ■ s'expatrier » sur une 
tons industrielle ou mettre au 
chômage ses cinquante em- 
ployés — mais les protêts muni- 
cipaux sur c et smp/acemenf ne 
sont pas encore connus. 


le bureau de son conseil d'admi- 
nistration ; le 14 septembre, après 
une enquête du SILF.J., il était 
inculpé et placé en détention 
provisoire, puis remis en liberté à 
la fin du mois d’octobre. 

La polémique est aujourd’hui 
vive dans la région, où Ton s’in- 
terroge sur « l’étonnante liberté 
d’action » laissée au directeur de 
l’ARIM. Le conseil d’administra- 
tion ne semble pas en effet s’être 
réuni durant toute l’année 1978. 
Président de oe conseil. M. Duvai. 
adjoint au maire de Tours, qui 


avoir montré sa « stupéfaction i 


ce n’était que dans le cadre de la 
convention qu’il était possible de 
vérifier le fonctionnement de 
l’ARIM. Précisément, répond l’as- 
sociation de défense que viennent 


Villes n’avaient-elles pas le pou- 
voir de définir la ligne de conduite 
de VARIÉS, d’en fixer les activités 
et d'en contrôler la gestion ? L’ar- 
restation de M. Anchier ne dégage 
pas pour autant la responsabilité 


de rénovation brutale, qui t 
ont chassé les habitants souvent 
les plus modestes, et qui a entrai» 
la destruction de «trésors» ar- 
chitecturaux, les pouvoirs publics 
encouragent à présent la restau- 
ration ; il faut sauver le patri- 
moine. éviter les bouleversements 
sociaux ; principes louables, cer- 
tes, main qu’il n’est pas aisé de 
mettre en pratique, même si des 
facilités financières sont accor- 
dées à des propriétaires qui se- 
raient incapables de se lancer 
dans de tels travaux. 

Le parti pris de conserver les 


propriétaire et les « interve- 
nants». dont la chaîne s’allonge. 
Et les x outils x d'aménagement 
ne sont pas très au point. Une 
association type 1901, comme 
l'ARIM, échappant à la tutelle de 
l’administration, à qui tout profit 
est interdit, peut -elle mener à. 
bien des opérations immobilières 
d’envergure, gérer des sommes 
importantes ? Mais les sociétés 
d'économie mixte, qui fleurissent 
un peu partout dans les villes, où 
les « ambitions » privées ne sont 
pas non plus absentes, sont-elles 
exemptes de tout reproche ? Il ne 
fait pas de doute que la réhabi- 
litation immobilière et urbaine, 
longtemps boudée par les promo- 
teurs parce qu’elle coûte cher, 
peut être maintenant source de 
profit, puisqu'on assiste à un re- 
tour de la population dans le 
centre des villes, a Bénéfices pri- 
vés. le déficit au contribuable », 
tei est le slogan des adversaires 
des sociétés d'économie mixte 


complot des SEM, comme l'af- 
firme son directeur? Le contrôle 
des élus, en tout cas. se doit 
d’être de plus en plis vigilant. 
Mais, pour l'heure, aucune solu- 
tion miracle n’a encore été trou- 
vée pour sauver le cœur des cités. 

RÉGIS GUYOTÀT. 


On aura toujours besoin 
de «commerciaux»... 


Apprendre l'essentiel de votre future carrière commerciale 
en 4 mois est maintenant possible grâce au programme 
FORMA TION DE BASE EN 

Marketing ; Vente, Publicité 

Intensif, concret, résolument pratique, 2 offre les avantages exclusifs suivants: 
• formation assurée extinstament par des praticiens, tous cadres, dirigeants! 


icthodes professionnelles actuelles di 


conseils d’entreprises; 

• contenu axé sur les pratiques __ 

marketing, de la veste, de la distribution et de la publicité; 

• pédagogie active, basée principalement sur les cas pratiques et réels; 

• travail en pâtit groupe (15 stagiaires admis par session); 

• contrôle systématique et continu des connaissances et performances. 
Conditions m'Tnhsates d’admission: 18 ans, baccalauréat (de préférence, option 
gestion). Coût total du programme: FS 8’500.-. Dates de la prochaine session; 

4 février— 31 mai 1980. Documentation et dossier d'admission en retournant 
le coupon âdessons an Secrétariat de l'Ecole. , 

jlÜCoïc de Cadres Jkf Pour ceux qui veulent apprendre le ■ 
de Lausanne Vjjr! maximum dans te minimum de temps: I 

, , i fiïîiSSKSSSi'SSîS ' 

formation et perfectionnement* graetensemem une documentation »r!e prochain * 

en administration d entreprise, > programme 'Tdartetirt*. Vente, Publicité”, I 

fondé en 1963 J y j 

Rue du Bognon 4 l 21 J 

CH-1005 L au s an ne (Suisse) I — I 

TA (021) 22 15 II A __ * 


BLOIS 2 CHAUFFBLA 
À L'EAU TIÈDE 

(De notre correspondante.) 


M. Pierre Sudreau, député du 
Loir-et-Cher (ÜDJ.) et maire 
de Blois, veut préserver le chauf- 
fage de ses concitoyens. Il veut 1 
donc diversifier les sources d’éner- 
gie qui alimentent le chauffage 
urbain ; fuel, gaz, usine d'inci- 
nération et, enfin, géothermie. 
Deux projets vont voir le jour à 


à la sortie de l’usine d’inciné- 
ration des ordures mènagères. 


tiède (35 à 40 degrés) située 


à chaleur, à. transférer cette éner- 


dront en appoint ajouter leurs 
calories. Le système alimentera 
d’abord deux mille cinq cents 
logements de la ZUF de Blois. 

La réalisation en sera confiée 
au Bureau de recherches géolo- 
giques et minières (BJl.GJM.), à 
la société Cofreth, qui s’occupe du 
chauffage urbain à Blois, et à la 
société Trépaud qui a conçu le 
projet. lies études menées et 
financées par l’Agence pour les 
é co a o mies d’énergie doivent 


soit subventionné par l'Etat, il 
n’est en effet pas question, estime 
M. Sudreau. que les contribuables 
blésois financent seuls ce qu'il 
considère comme une expérience 
« exemplaire ». 

BEATRICE HOUCHARD. 


versible à l’Intégrité et à V équi- 
libre naturel d’un site forestier 
exceptionnels. Telle est la mo- 
tion adoptée par la fédération 


récemment en assemblée générale. 


Picardie 

Une idée neuve pour lutter contre le chômage : 
la création de < bassins d’emploi > 

De notre correspondant 

Amiens. — « L'emploi ne se directeur de l’OREAP, la lutte 
foire pas comme on pue aux contre le chômage est plus effi- 
boules, mais comme on joue au cace à mteneur d’un bassin 
bülard, par la bande, c’est-à-dire d'emploi, car il s’agit d’une zone 
les infrastructures comme le loge- cohérente. •. _ _ 

ment et la formation. » C’est en _ Les préfets de lAisn e et de la 


ces termes que M. Roger Mezin, Somme mit créé les «imités de 


_ a contrais de bassins 
(avec l’aide de VBtat 
et dè la région) entre, par t 


celui dans lequel un individu loge, lioration du cadre de vie, la 


travaille, veut ' 


Après Saint-Quentin et AmlmK. 


changer de domicile ». Pour le ront Abbeville et CreiL — M. C. 


Travail an n<H> eomaiwaf 

LE PRÉFET OE U SOMME 
ADRESSE AUX MAIRES ON RAPPEL A L’ORDRE 

De notre correspondant 


Amiens. — Après sa bataille 
contre la municipalité d'Amiens 
à propos de la gestion du réseau 
d'autobus, M. Jean Rochet, préfet 
de Picardie et préfet de la 
Somme, a envoyé une directive à 
tous les maires du département 
dans laquelle, cette fois, il part 
guerre centre les commerces 


cial peut être établi, entrant dans 
le champ d'application des dispo- 


privêes non soumises à la régle- 
mentation de la police des débits 
de boissons, des manifestations 
avec bals sont organisées de plus 
en plus fréquemment, notamment 
en fin de semaine, dans des bâti- 
ments communaux où sont i 


communaux avec le concours de 


travail noir». H demande 
maires de ne permettre l’utilisa- 
tion de salles communales pour 
un usage privé que « dans des 
conditions d’absolue régularité. 


étatisés dans ce domaine ». — M.C. 


CARNET 


— M. Jean-François CHABOLLE et 
Mme, née Roselyne Fernando, ont 
U Joie de^f aire part de la naissance 

le 22 décembre 1979. 

89150 Doltijt. 


SCHVALBERG et Sophie C 


FEREY. C lande 


— Ouïes et Elisabeth POUGET. 
née Daubant, partagent avec Guil- 
laume et Pauline la Joie d’annoncer 
la naissance de 

Julien, 

le 24 décembre à Parla, 

Ambassade de France à Tunis. 


— Claude DTJCAROUGE. Françoise, 
sée Prado, et Anne. 

>nt la Joie d’annoncer la naissance 


ovembre 1373. 


— 23 décembre 1979, naissance i 


Jarry et aMrtln Bout hier. 
T, square Michel-Ange, 
92359 Le P lésais- Robinson. 


latëi 


'OPERATION SPECIALE) 



ltosimse à partir de 500F 

pue-larajoine et potyesier, «loirs coton, etc 

3 pantalons 35Q F 

ptue-kme, foire ef (w/yesler, re/ourî colon, eft ! 

SdnoisesMO' 

poids tt Mon 
CLUB DX 131 

TOUT LE PRÊT A PORTER 

MASCULIN 

ouvert ions Il-s jours Saul dimanche 
tic 10 K à 18 h 30 

CLUB DX 131 
131, rue du Fg S' Honoré 

750Qg 

M° S' Philippe du Roule 


— Christiane et Alain LYON- 
CAEN et Nicolas. 

sont heureux d’annoncer la naissance 
Nathalie. 

le 16 décembre 1979 & Parte. 


— Joigny 183000;. 
Bucey-lès-Gy 170700). 

Beurlaugey, 
Mlle Henriette Beurlaugey, 
te la famille. 


Cilla, 


l douleur de faire p 


ngagé de la guerre 1914-1918, 

urvenu A Jolgny le 32 décembre 1979 
“ eu^ ans. 


l’âge de soixante-dix-neuf 
ues obsèques ont eu Ueu à B 
lés-Oy le 28 décembre dans la plus 


i Intimité. 


— Mme Serge Blocman. 

Mlle Christiane Blocman. 

et Mme Philippe Blocman i 
M. Jea a -Pierre Blocman. 


Mme Edouard Blocman et 
‘an Le, 

M. et Mme Guy Blocman et leurs 
enfants. 

Mme Simone Angenot. 

Lee familles Baguet, Zvegulnteoff, 
Rlqulcr. Angenot, 

ont la douleur de faire part du décès 


M. Serge BLOCMAN. 

époux, père, grand-père, frère, 
■frère et oncle, survenu le 22 dé- 
re 1979 à l’âge de aolxante-dix- 

ârémonle religieuse 
* ■ bre à 12 heures 

- Baptiste de Neiùlly, 
> Charles-de-Gaulle. 


neuf 

le 28 décembre à 12 heures en l'église 

Saint - Jean - Baptiste de N' - 

C har les-d e-Gaulle. 

13 quarte r, rue des Ecoles, 

92210 Saint-Cloud. 

2. rue de Meulan à Botecmi 
95000 Cergy. 

100. avenue Paul-Doumer, 




— Yves et Olga Cachin, 
Anne-Mario Cachin, 

Jean-Claude et Anne-Mazle Ca- 
cbln et leurs enfants. 

Hervé et Marie-Françoise Cachin 


Nicole Cachin, 

Antoine Cachin, 

Béatrice eb Guy Mlchalet et leur 
fllie. 


douleur de faite part du 

Mme Eva CACHIN, 
leur mère, belle-mère, grand-mère 
et arriére erand-mère. 

«uvenu le 17 décembre 1379 dîne sa 
quatre-vlngt-dlx-septléme année 
Lca obsèques ont été célébrées 
dans l'intimité le 19 décembre 1979. 


— Mme Lucienne Chapuls. son 
Nicole, Jacques et Georges-Claude, 
on t^ la^ douleur de faire part du 


M. Marcel CHAPUIS, 
ancien collaborateur 
de « Marie-Claire », 


survenu subitement li 

4 Paris, le 21- décembre 1979. dans 
sa soixante et onzième année. 

Les obsèques religieuses ont eu 
lieu dans la pins stricte intimité le 
26 décembre 1979: 

75016 PariaT* EX8lmRT1 *’ 


— Mme Jacques Dumontier, 

M. et Mme Georges Maujean. 

M. et Mine Jean-Pierre WMttnmnn, 
ses enfants, 

Bernard et Marie-France Dumon- 
tier, 

Françoise Dupont. 

Marie et Dominique Robert. 

Henri et Sylvie Dumontier, 

Claire et Jean Fauré, 
Jean-Baptiste Dumontier, 


Antoine et Michèle Dumontier, 
Hélène et Michel Wlllaey, 
Dominique et Pierre Larcher, 


tente et Agnès Rodrigue, 


Catherine, Frédéric, Véronique et 
Urne Maujean, 

Béatrice, Marie-Laure et Valérie 


la douleur de faire part 


née Léone Perdrix, 
endormie dans la paix du Seigneur 
le 24 décembre 1979 dans aa quatre- 
Tingt-Beptlème année. 

Les obsèques auront lieu en la 
basilique du Sacré-Cœur de Nancy 


le 29 décembre à 9 h. 45. 

L’ I n huma tion se fera dans la 
sépulture de famille & Bazolltea-sur- 
Meuae (Vosges). 

fleurs 'ni* volonté de 14 défunte, ni 
de la Tombe-Xsaolxe, 


— M. et Mme Guy Sdutter. 

M. et Mme Richard B&umer et femr 


M. et Mme Schymanati et leur» 
enfants. 

M. Bruno Boccara, 
ont la douleur de faire part du décès 


Cimetière de Bagneux. • 

Cet avis tient Ueu do faire-part. ' 
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SOCIAL 


A la régie Renault 
la C.G.T. a raffermi ses pc 


rmi ses positions 

10 pointa au Mans, à Cléon. Fllns 


• LA CJJJ.T. perd 2,35 pointa 
chea lea ouvriers et 0,52 chez les 
techniciens et cadres. L’effritement 
le pins sensible est celui de Sandou- 
ville, avec environ 5 pointa de moins 
dans chacun des deux colligea. En 
revanche, à Rue il, lea eédétlstes pro- 
gressent da 9,48 pointa dans le 
second collège et de 1.43 dans le 
premier. 

• F. O. abandonne 0,14 point dans 
le premier collège. Toutefois, elle en 
gagne 2,5 dans le second, avec no- 
tamment + 10,32 & Douai, contre- 
balancés par — 12 à Cléon. 

• La C.G.C- recule de 3.07 pointa, 
notamment à Billancourt. EUe est 
maintenant absente à Ru eu, au 
centre d'études de la Régie, où las 
effectua du second collège sont pres- 
que le double de ceux du premier. 
Dans l’ensemble, le fléchissement de 
la C.O.C. confirma la C.G.T. au 
premier rang parmi le personnel 
d'encadrement et la C.F.D.T. au 


• LA CJ.T.C. gagne 0,13 point 1 


L’MLOCATIOH LOGEMENT 
ET L’A.P.l. SERONT MAJORÉES 
EXCMONMRLEMENT 


au logement (A. P. L.) toucheront, en 

temps que la mensualité de janvier 
1980, une a majoration exception- 
nelle ». Le montant de cette majo- 
ration sera de 79 F pour une per- 
sonne seule ou un ménage. 90 F pour 
une personne on un ménage ayant 
un enfant ou une personne â charge, 
110 F avec deux enfants ou deux 
personnes & charge. Une majoration 


lu contribution de l’État Le conseil des ministres se prononce 

ans charges de retraite de la S.H.C.F. sur la réduction de la durée maximale moyenne 
ne devrait pas augmenter jasqa’à 1982 de la semaine de travail 


Après les critiques que vient de 
formuler 1 a Cour des comptes 
dans son rapport sur la vérifica- 
tion de la gestion des entreprises 
publiques {le Monde du 21 dé- 
cembre), La SJï.CJP. fait savoir 
que la Cour <r ne met pas en cause 
la gestion, de la société natio- 
nale a et apporte des précisions. 


entre l'Etat et la S.N.CJ. répond 
très exactement aux préoccupa- 
tions exprimées par la Cour des 
comptes*, note l’ entreprise. 


exoctemeni ceux qui étaient pré- 
vus par le contrat. Outre la sub- 
vention d’exploitation gui, en 
1979, a représenté 20 % de V en- 
semble du concours de FBtat, 


mais diminuera d’un quart Yan-\ Le conseil des minis tres devait 
née prochaine, leur objet est de I approuver, ce jeudi 21 décembre. 


compenser les charges du service 
public imposées à la SJV.CE^ 
d'égaliser les conditions de con- 
currence entre les différents 


.décret réduisant, dans cer- 


qiïen tant que gestionnaire d'un 
système de sécurité sociale, désé- 
quüibré du fait de la diminution 
importante du nombre des chemi- 


douxe semaines de quarante-huit 
à quarante-six heures. Cette me- 
sure. promise par le gouveme- 

assez complexe de la durée du 
travail en France. 

Sauf dérogation spéciale, la 
réglementation générale est la 


cetnbre. porte sur cette durée 
moyenne qui doit être ramenée A ' 
48 heures. Cette mesure, qui tend 


à réduire les variations hebdo- 
madaires du temps de travail, de- 
vrait toucher peu de monde. 
Actuellement 3,8 % des ouvriers 
et U % des employés pratiquent 
des horaires hebdomadaires supé- 
rieurs à 48 heures. 

Une deuxième modification, 
présentée au conseil des ministres 


louées par l'Etat & la SN.C.F. 
pour des missions de service pu- 
blic, on peut citer, par exemple, 
le fonctionnement des lignes am- 


— La durée quotidienne (huit consiste à. réduire d’une heure 
aeures) ne dertt pas excéder dix les «équivalences», c’est-à-dire le 
leur es. avec possibilité de répartir temps de présence — rémunéré on 
e temps de travail hebdomadaire non — de certains salariés qui 
îur quatre jours seulement depuis travaillent /rang les restaurants, 
la loi du 2 Janvier 1879 (au lieu hôtels, commerces, g n.rrtu»rvnn{r»»g 


en 1978 1 651 millions de francs ; 
en 1979, 1780 minions, et le chif- 
fre prévu pour 1980 est de 1873 


a Le budget ne donne toujours 
pas satisfaction à la C.QC~ Ne 
payez plus rimpôt au mois. » Dans 


1 A T fi T SJî.CJP*. accorde aussi des réduc- 

l.v.i. tions tarifaires à certaines caté- 

mmi a sh AOHÉRsm 

DE NE PLUS PAYES ÆJÏÏ 

L’IMPOT AU MOtS &&SLÏ £•££ 

a Le budget ne donne toujours 830 nül^^enUTO, e^ pour 
pas satisfaction à la C.GÆ- Ne "S Jj 1 chiffre prévu est de 1011 
payez plus rimpôt au mois. » Dans nullions. 

les dmiv derniers numéros de son E nf i n , la contribution du bud- 
bï-mensuel Cadres et Maîtrise, la get de l’Etat aux charges de 
C.G.C. z demanda à ses adJié- retraite a pour objet, dit la 
rents de suspendre les paiements SU.C-F., de compenser le désé- 
de l'impôt par prélèvements auto- quillbre démographique entre le 
viatiques» Le but de cette ac- nombre d’actifs (260000) et de 
taon, dont la décision a été prise pensionnés (415 000). Le Verse- 
au cours d’une réunion, le 2 dé- ment des contribuables à la 
cembre, du bureau de la C.G.C. &N.GJ?. est la suivante : 5 545 
est « de réaair avec vigueur contre millions en 1978, 6 231 mminng en 
une progression accélérée de rtm- 1E79, 7 100 million s en 1980. 
pôt sur le revenu ». * Cette contribution, précise la 

La C.G.C. ajoute que d’autres SJï.CJ?., devrait, à conditions 
consignes « d’actions plus di- économiques égales, plafonner 
rectes » pourraient être ultérieu- sensiblement jusqu’en 1982, der- 


majore de 2S 98 les heures sup- 
plémentaires de quarante à qua- 
rante-huit heures, et de 50 % au- 
delà de quarante-huit heures. 

Depuis la loi du 16 juillet 1976. 


les deux derniers numéros de son 
bi-mensuel Cadres et Maîtrise, la 
C.G.C. « demande à ses adhé- 
rents de suspendre les paiements 


au cours d’une réunion, le 2 dé- 
cembre, du bureau de la C.G.C. 
est « de réagir avec vigueur contre 
une progression accélérée de rim- 
pôt sur le revenu». 


à 20 % du temps de travail 
accompli au-delà de quarante- 
deux heures par semaine. 

— La «durée maximale pour 
une semaine ». qui était fixée à 
60 heures par la loi du 25 février 
1946. a été ramenée à 57 heures 
en 1971, à 52 heures en 1975, puis 
à 50 heures au début de cette an- 
née par la loi du 2 Janvier 1979. 


depuis la loi du 18 juin 1966. 

— La « durée maximale 
moyenne sur douze semaines » — 


que à 50 heures en 1971 et à 


D'autres réformes 

Ces petits coups de pouce, de 
faible portée, pourraient être sui- 
vis de réformes- plus impartantes 
en 1980 à. la suite de l’échec ou 
non des négociations engagées en- 
tre les syndicats et le CJîPJ. 
depuis le 17 octobre-, 1978. Négo- 
ciations qui doivent reprendre le 
8 janvier. 

Le gouvernement a. en effet, 
promis à plusieurs reprises qu'en 
cas d’échec des discussions, il 
présenterait un projet de loi. 

un texte lé gisl atif sera éga- 
lement nécessaire si un accord- 
cadre est signé dans la mesure 
où le patronat entend modifier ou 
compléter les durées maximale» 
h*hiimni4«.Lr Hi par des régies 
plus souples permettant d'aména- 
ger les horaires sur une durée 


si vite » ou encore de l’épargne 
oa de l’impôt (le Monde du 
11 septembre). 


CARNET 


tarait, à conditions 48 heures en 1975. La modifica- mensuelle voire annuelle. 

égales, plafonner . '• 

I jusqu’en 1982. der- 

<u «mtm tmun- LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

COURS DU JOUR UH MOIS DEUX MOIS SK MOIS 

+ bas + haut Rap. + oa Oép.— Rep. + mi Dép. — Rep. + ou Oép. — 

AFFAIRES 1Ï3?-.:: S5 îië =’S = 8 =•£ =* =S =S 

yen (100). 1,6840 1.6380 + 35 + 70 + 100 + 140 + 275+350 

r r J. B— i DM ". 2^380 2J445 ._+ 35 + .71 +‘.lg; +_&9 .+ 4M + 320 

tn wande-Bretagne ••■■■ «•»* vus -»-+-•• - » - jp + 70 +1» 

PA (100) . 14,3360 1-US» —345 — 134 — 545 — 233 — — g* 


BRÏÏKH LEYIAND CONSTRUIRA 


L. (1 MX». 5,0140 5,0230 I — 4 


ïtoo ±£b 

f + 780 +1000 


TAUX DES EURO -MONNAIES 


— M. Lucien Foulon, son époux, 
M. Patrice Foulon, «on ma, 

M. et Mme Foulon-Lelaldler, aei 
beaux-parents, 

ont la rfmii*nr Afi faire part ou 


DU 29 DÉCEMBRE AU 5 JANVIER 

REMISE DE 30 A 50 % 

SUR LES COLLECTIONS D'HIVER 

CHARLES JOURDAN 
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CONJONCTURE 


L'évolution des prix de détail 
en novembre 


ALIMENTATION <7 


Produits A basa do céréales . 
Viandes de boucherie .. 

Porc et charcuterie 

Volailles, lapins, gibiers, pro- 
duira à base de rtandc ... 
Produits de U pêche ....... 

Laits, fromage* ....... 

Œcte 

Corps gras et beurres 

Légumes et fruits .......... 

Autres produits alimentaires] 

Boissons alcoolisées 

Boissons non alcoolisées .... 

PRODUITS MANUFACTURES 

1) HABIL CUIR ET TEXTILES 

2) AUTRES PRODUITS MANU- 
FACTURES 

Meubles et tapis 

Appareils ménagera èlectri 
«ues et à gaz ........... 

Autres articles d’èquipemen 

Savons de ménage, produits! 

d étersi fs et prod. d’entret. 
Art. de toilette et de soins 

Papeterie, librairie, Journaux 
Photo, optique, élecL-aconst. 
Antres articles de loisir .... 

Combustibles, énergie 

Tabacs et produits manu- 
facturée divers ........... 

SERVICES 

Servie» relatifs au logement 
dont : loyers 

l’ hab uCraTü) ^ 

Services de sensé 

Transports publics ......... 

Services d'utilisation de véhi- 
cules privés (2} 

Hôtels, cafés, resL, cantines 

Autres services (S) 


(s s chgt) 
0,6 

(ss chgt) 


.uto routes, etc. 


relis, frais de réparation des appareils électro- acoustiques, tirage des 
filma, redevance O.R.T-P, etc. 


PLACEMENT DIAMANT 
, OÙ S’INFORMER? 

Le Centre d'information Union 
de Diamantaires, 17 rue Si-Florentin, 
75008 Paris - TéL : (1) 2613712, est 
ouvert au public du hindi an ven- 
dredi inclus de 10 h à 19 h et le, 
samedi de 10 h à 17 b. 


• Les prix des charbons des 
houillères françaises augmente- 
ront au 1 er janvier 1980. — Les 
produits destinés aux foyers 
domestiques augmenteront de 
3 % en moyenne et ceux des- 
tinés k l’industrie de 9 % pour 
la houille et de S % pour les 
cokes. Ces hausses seront appli- 
quées au prix « départ de mine a, i 
mais les Charbonnages précisent 
que les produits rendus à domi- 
cile seront également frappés par 


ÉTRANGER 



Correspondance 


Tokyo. — Le Parlement japonais 
a approuvé une série de disposi- 
tions apportant des Changement© 
substantiels à la loi sur le contrôle 
des changes et à la loi sur les 
investissements étrangers qui sont 
désormais fondues en un seul texte. 

Cette nouvelle loi est une réponse 
aux critiques des partenaires du 
Japon selon lesquelles celui-ci met- 
trait un treln à la pénétration de son 
marché par les sociétés étrangères. 
Elle est également dans ia ligne de 
rengagement qu’avait pris l’ex-pre- 
m/er ministre M. Fukuda, au som- 
met de Bonn, de supprimer les 
contrôles visant à réglementer le 
marché des changes et le marché 
des capitaux. 

La politique de libéralisation avait 
commencé en 1967 avec ia participa- 
tion du Japon à l’O.C.D.E. Des 
mesures étaient ensuite intervenues 
successivement en 1973, en 1976 et 
en 1978. 

La nouvelle loi s’inscrit donc dans 
une politique continue de libéralisa- 
tion. Sa mise en vigueur est sou- 
mise à un décret d’application qui 
Interviendra vraisemblablement l'été 
ou r automne prochain. 

- Jusqu’à présent, le principe était 
l’interdiction et la liberté des tran- 
sactions d’exception. La nouvelle loi 
établit le principe Inverse : c’est 
désormais la liberté des transac- 
tions qui devient la règle. 


Des restrictions 

Toutefois, et la restriction est d'im- 
portance, le gouvernement se réserve 
le droit de rétablir des mesures de 
contrôle en cas d’urgence, par exem- 
ple si des fluctuations des taux de 
change erratiques, une détérioration 
de la balance des paiements ou un 
afflux soudain et excessif de capitaux 
étrangers devenaient une menace 
pour le pays. 

Les mesures de libéralisation Ins- 
crits dans la nouveau texte sont 
las suivantes : 


une exception en ce qui concerne 
les exportations avec paiement dif- 
féré. Jusqu'à présent. en effet, seules 
les exportations avec paiement dif- 
féré à un moi© ou moins étaient 
libres de contrôle. Avec la nouvelle 
foi, ce sont les exportations avec 
paiement différé à un an ou moins 
qui seront libres de tout contrôle, les 
exportations avec paiement difféu 
sur une période supérieure à un a 
restant soumises à autorisation. 

En ce qui concerne rétablisse- 
ment de sociétés étrangère 
Japon (filiales à 100*/. ou sociétés 
mlxles — - Joint ventures ») 
l’acquisition, par des sociétés étran- 
gères, d’actions dans te capital de 
sociétés japonaises, la réglementa- 
tion a également été assouplie. Le 
principe de l’autorisation préalable 
est remplacé par le dépôt ü'ur 
port préalable, la société étrangère 
devant simplement respecter 
délai de trente Jours avant d’effec- 
tuer l’opération envisagée. 

Le gouvernement j a p o n a i 
réserve toutefois le droit de refuser 
un investissement étranger, quel qu’il 
soit, lorsqu'il estime que les effets 
de celui-ci peuvent être néfastes 
pour l'économie ou pour la défense 
nationale, ou encore lorsqu'il estime 
qu’il n’y a pas réciprocité entre le 
Japon et le pays considéré. 

Le gouvernement japonais 
espéré que cette loi serait votée 
avant que ne se tienne le sommet 
de Tokyo, en Juin dernier, afin de 
couper court aux critiques des six 
autres pays Industrialisés partici- 
pants. male cela n’avait pas été pos- 
sible.-, d’autres travaux ayant été 
jugés plus urgents. 

Le Japon a certes démontré, avec 
ces nouvelles dispositions, 
volonté théorique de libéraliser 
investissements étrangers sur 
territoire. Seule réprouve des I 
pourra cependant confirmer cette 
orientation. 


• Possibilité d’émettre des obli- 
gations pour les sociétés japonaises 
à l’étranger et pour les sociétés 
étrangères au Japon, sans autori- 
sation gouvernementale ; 

• Suppression de l’autorisation 
gouvernementale : pour les prêts des 
banques japonaises destinés à l’étran- 
ger. pour l’achat de titres par des 
sociétés étrangères auprès de mai- 
sons de titres japonaises, pour (a 
constitution de portefeuilles d’invas- [ 
tissement à l’étranger ; 

• L© système d’une méthode stan- 
dard de réglement (réglementation 
précisant le délai au cours duquel 
le règlement des Importations et 
celui des exportations doit être effec- 
tué) sera supprimé, avec, toutefois. 


AGRICULTURE 


% Une opération intitulée Soli- 
darité paysans du monde. Qui 
s'adresse à tous les paysans fran- 
çais afin d’aider les agriculteurs 
du tiers-monde à s'organiser, a 
été lancée, récemment, i 
Paris, par M. Roben Duclos, pré- 
sident de l'AFDI (Agriculteurs 
et développement International). 

Plusieurs milliers d’affiches, de 
tracts, un montage audio-visuel 
devraient permettre de « sensibi- 
liser les campagnes françaises aux 
462 millions d'hommes gui dispo- 
sent de moins de * ' 

L’AFDI a été créée en 1975 par 
les quatre organisations agricoles 


nationales à la suite des actions 
de solidarité menées en 19 r 
de la sécheresse du Sahel. 


jusqu’au 5 janvier 


S OLDES 

çTinverîta Te 

I dans tous les rayons 


sauf alimentation 
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soldes aussi aux entrepôts, 14 rue Ferras Paris 14* 

(angle Bd StJacques) 

LITERIE - SIEGES - MEUBLES - VAISSELLE - ELECTROMENAGER - FOURNITURES. D’AMEUBLEMENT 


ÉNERGIE 


LES ÉMIRATS ARABES IHHS HE RELÈVERONT PAS 
LE PRIX DE LEUR PÉTROLE AVAHT SIX MOIS 

Les Emirats arabes unis n'ont ils risqueraient de provoquer dès 
pas l’intention de relever les prix effets négatifs sur le marché 
de leur brut savant la fin du économique international .a 
premier semestre de 1980 », a « Les Emirats arabes unis, a-t-n 
déclaré te mercredi 26 décembre, précisé, ne réduiront pas artt- 
à Abou - Dhabi. le ministre du Jiciellement leur production de 
pétrole des Emirats. M. AJ-Otelba- brut, car une telle démarche. 

« Les pays exportateurs de (WW b. traînerait une nouvelle hausse 

des La production des Bmi- 

£Sîi«5? w rat, fondra de la du 

des 24 à 30 dollars le baril, car marché mondial, a — (A -F.F.J 

CORRESPONDANCE 

Le Lnxembonrg et la centrale nucléaire de Cattenom 

A la suite de l'article de notre De très nombreux textes offl- 
correspondante au Luxembourg, ciels témoignent de raccord donné 
consacré le 14 décembre à la par le Luxembourg r 


dernier en datf* 


de Cattenom a. DS. Jules Stoffels. 
professeur de sciences êcc 
gués et sociales, nous écrit 


H est inexact d'affirmer, comme 


dernier a été connu. En effet, seront réalisées 


_ suscité au Luxembourg 

certaine opposition contre 

le début, la coexistence des deux Cattenom. 


d'écologistes, avaient admis, dès 


frontière française), et T: 


ouvrage commun constitua 

la meilleure solution possible. 

SP&TSPS&i- B 

AVIS FINANCIERS DES SOCIETES! 

*,«1 w, 

imm n brke 

L’assemblée générale exti 
isUre du 2L décembre 1979 a approu- 
vé l’apport partiel d'accu: faltpar 

rémunéré par l'é.mlssli 


_ quatre 

mille actions de '50 francs nominal 
chacune. Elle a porté le capital 
social & 31 200 000 francs. 


conseil d'administration, réuni 
_ . jstie de cette assemblée, 
décidé ta distribution gratuite d’ 
m nouvelle, jouissance l« r i 
1979. pour cinq actions ancien. 


action nouvelle, jouissance T« r Jan- 
—~9. pour cinq actions ancien- 
qui a porté le capital social 
; ai «O 000 francs. 

Les modalités pratiques de la 
Jstrlbutlon de ces actions reront 
objet d’un communiqué ultérieur. 





COMPAGNIE GÉNÉRALE 
D'INDUSTRIE 
R DE PARTICIPA WONS 


Lors de la réunion 
d'administration de 1s Compagnie 
générale d'tndnstrle et de participa- 
tions, qui s’est '“ " 

' . M. J «u 

r généra 

! mandat ne soit 
lui 

rendus à 

création, en 1977. 
qu'il en demeure 
conserve les autres responsabilités 

notamment la préstdi 
de surveillance de « 
présidence de Senelle-Maubeuge, 
conseil a nommé M. Jean Droul 
président d'honneur. Il a désigné 
pour le remplacer aux fonctions de 
président-directeur général M. Pierre 


Le redressement des filiales lndus- 
d*une manière générale, 
accentué en 1379 malgré 

tain es _ sociétés textiles depuis le 

ntralnera une forte aug- 
it consolidé par 
rapport à celui de 1978 qui s'étale 

56 MF. 
des actin 

îssalre. ta Société 


tri elles a’ est. d’une manière générale, 
-■•irsuJvj et accentué en 1. 
ralentissement observé 

consolidé 
rt d* 

politique de ce: 
itratéglquei 

division "Produits " de Bureau 


; de l’Industrie 


SJL.R.L. S EPI -VOYAGES. Il, 




ngagements contractés par ladite Agença, tant 
-iressionnelle de solidarité des Agencés de 
at-de-Joyeuse. 75017 Parla, que « 
ervlce visés par la loi du 11 Jull_ 

1977, prendra nu dans le délai de 3 Joute à. 


s prestataires de service visés par la loi du II Juillet 1975 I 
a êtres, du 28 mars 1977, prendn * ' “ " ‘ “ 

compter de la présente pubilcatloi 

Les créanciers éventuels de Ladite agence ont. a compter as es no 
publication, un délai de 3 mois pour produire leurs créances nés# - 
antérieurement i la date de cession de cette garantie auprès ds 
l’agence « J ». 16. rue du Pont-Neuf. 75001 Parla, conformément ■ i 
l’article SI du décret du 28 mars 1977. 





\ 

\ 
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VN JOUR 
DANS LE MONDE 


La libération des marges du commerce 


tHOMOS GO HOMïb 


s’engagent à < geler > les pris pendant les premiers mois 

La libération des marges du la liberté ». On ne peut cepen 7 


2. SOCIETE : ■ La tin du ripuaire -, commerce devrait intervenir dès daat oublier les leçons d'un passé 

par Maurice Le Lonnou ; . Chefs j e début de 1980, ainsi que l’an- récent qui fait douter de la capa- 

et citoyens », par Jean-Claude noncç en avait été faite il y a cité des commerçants à « jouer 

Barreau; « La-sfagon qui tue », quelques Jours lie Monde du le Jeu ». . , . . 


"i. Fmncrm tait soumise aux engagements que de la T.VA (—2,4 consenti 

ï**. rrr * *** stns prendraient Jes commerçants. Or par AL Raymond Barre au 1" jan- 
r onvteJie - a iq urer. précisément, la plupart des prln- vi er 1977, dans le’spolr de voir 

ci pales branches ont signé avec le se ralentir la hausse des prix. Cet 

ÉTRANGER ministère du commerce des allégement aura coûté en 1977 


accords « de concurrence et de 7 milliards de francs à l'Etat par 


qui visent à abandon de recettes. Effort signi- 


— RHODESIE : en riahrtv» des oc- I les relations avec les retour puisqu’il n'aura pas em- 

cords de Londres, I année s ert I consommateurs, notamment par péché la reprise des hausses. Aus- 


jamte à la pofice pour canaliser 
les manifestants venus accueillir 
les gaénHeroSw 

4-5. ASIE 

— CHINE : raimtversaîre de la nais- 


sifcôt passé janvier (0.3 


sentants du commerce on se féli- ^ marche ascendante : 

ôte du rapprochement qui s’opère 0|7 % ^ fvrle r 1977. 0.9 % en 
entre distributeurs et consomma- ^ 13 % ^ avl -tl et 0,9 % ai 


Jusqu’ici monté peu mai 


Le département de le justice 
des Etats-Unis vlBnt de deman- 
der à M. David Grosland, direc- 
teur du service d'immigration et 
de naturalisation, d' - appliquer 
rigoureusement ta loi fédérale 
qui interdit l'entrée dans le pays 
aux étrangers homosexuels ». 
L'homosexualité étant considérée 
comme une maladie, celle inter- 
diction figure dans le formulaire 
des demandes de visa qui ne 
peuvent être accordées aux per- 
sonne» atfeirries de » maladie 
contagieuse ou de troubles men- 
taux ». La questionnaire, établi 
entre les deux guerres, prévoit 
également le refus de visa aux 
étrangers ayant commis des dé- 
lits. aux trafiquants de drogue, 
aux toxicomanes et aux membres 
d’organisation politiques, y com- 
pris le parti communiste. 

Les homosexuels qui désire- 
raient obtenir une autorisation 


sance de Mao a été célébré très d'enthousiasme au sein des asso- j^g syndicats s’inquiètent , h °™o? e * ue ' 8 

discrètement. dations de consommateurs. Neuf d’aillems actuellement des me- raient _ obtenir une 

— Les enfants- projptafres du tiers- d’entre elles ont adressé un télé- sures de libération qui auraient d Immigrer devront 

monde (H) : ThaTtonde et Hong- gramme au ministre de l'ècono- pour effet de faire monter les entretien avec le* 


mie M. Monory pour lui sïgnl- prix à la consommation. « La 
fier leurs craintes. L ' Union libération quasi générale sans 
nationaae des associations faml- contrepartie durable ne peut avoir 


— UNION SOVIETIQUE : fteixfo- Haies redouté, quant à elle, de pour effet que d'aggraver l’infla- 

madaire Temps nouveaux critique voir aies prix faire un bond, in- tion », souligne la CJFJD.T-, en 

.viol em ment le « projet » dn P.S. justifié » à la faveur de cette résumant sans doute le sentiment 

français. libération. de bon nombre de consommateurs. 

G-7. PROCHE-ORIENT Ma™,» R S ‘ 

- LA TENSION ENTRE L'KAN ET neiatlU # L 'AJ.C.CJ. : une étape dé- 


LES ETATS-UNIS ■ . La crise j,j_ Monory a-t- 
pent tourner □ kl guerre », craintes ? Le fait 
déclare l'imam Khomeiny ; Wos- plairait de voir 
hïngton réclame une « action prendre mauvaise 


entretien avec les autorités 1 
consulaires qui apprécieront 
« les risques de contagion ». Le 
gouvernement américain avait 
décidé, au mois d'août, de ne 
plus appliquer cette mesure. le 
ministère de la santé publique 
ayant officiellement annoncé 
que l’homosexualité ne devait 
pas être considérée comme une 


5 mêmes cisive. — L'assemblée permanente j maladie. Depuis, la médecine 


craintes ? Le fait est qu'il lui dê- des chambres de commerce 


initiative sidère que la poursuite du proces- 


Commeroe con- américaine aurait-elle fait de3 

înTSS; » ‘■■'nl.rdiclor, en «ou, 

i^t£tiok,tst « “ les ,lsas 

ie ». Cependant touristiques. Le virus ne se 

je retenir & la transmet pas en passant. — C.C. 


10. Le goure meme of danois veut hit- | ta tion, il s’agirait de maintenir organisations de consommateurs 


ter contre le « ba&y porno 
10. JUSTICE. 

10. SPORTS. 


la stabilité des prix pendant troû 
mois. Pour les produits alimen- 
taires, M. Monory a obtenu uth 


LE MONDE accentuation de la politique des feurs, ententes, concentration de 

rjpc LIVRES ventes promotionnelles- fait de certaines enseignes der- 

- Ces engagements sufflront-Hs & rière une fausse concurrence, ris - 

11. LE FEUILLETON de Bertrand contenir l'Inflation que d'aucuns tournes injustifiées imposées à 


t aires, M. Monory a obtenu une f noble f conditions discriminatoi- 
baisse de certains prix pendant res. position locale de quasi- 
deux mois environ grâce & une monopole de .certains distribu- 


Pmrat DeWh ■ mi bdon de redoutent ? La question mérite des producteurs, publicités trom- 

ÜLi F«.I. d'être posée. Certes, tout ne sera peuses^) ses effets seront c on- 

ramee. I. Essais . « loat saut ^ ^ jour, et M. Pe- traites à V intérêt des consomma- 
is réel. * cresee, président du Conseil na- teurs et üs risqueront de hâter la 

12. ROMAN : me saison eu Afrique, tlanal du commerce, souligne bien désertification des zones rurales 

— LA VIE LITTERAIRE. qu’ « fl faut que les commerçants en faisant disparaître certains 

13. ESSAIS : le Mythe des gras. prennent eux-mêmes l’habitude de petits commerces. » 

14. BANDES DESSINEES : âge d'or 
et calottes courtes 


15. CINEMA : les premières assises 
nationales de la vidéo. 

17. TELEVISION. — - Vn » : la frivo- 
lité, humour du désespoir. 


Situation confuse à Usinor-Denain 

De notre envoyé spécial 


SSIAMOÜS 

Les 3 grands noms de la 
literie exposent leur 
gammé complète chez: 

GAPEL0U 


uvtuism auront nés «uns I 


Denaïa — La direction était paralysée. Quant au haut 
. fourneau, ii n’était toujours pas 
d’Usinor-Denain a lance un alimenté en fonte jeudi matin. 
Timival n Tintai A. la remise dn j- B. 


ÉCONOMIE cinquante ouvriers et ag 

maîtrise se sont rasseï 

21. AFFAIRES : h centenaire de l'appel du «front uni, 


nouvel appel à la reprise dn 
travail, mais la situation sem- 
“■ aSSU te ÂJZÏÏTi' IW hWt toulours confuse jeudi 
c ration de restauration immobilière en fin de matinée. ! 

met e. hrin d» rfiffirate ; «h A 9 henreS- au grand laminoir | 
. reconquête . des centres-., Iles. a ^ s 5 10 “5^ in , tmjours para- 
lysé par la grève, quelque cent: 
cinquante ouvriers et agents de | 
maîtrise se sont rassemblés â 1 


cégetiste (C-FJD.T., P.O„ C-F.T.C- 
C.G.C.). M. Albert Dhellaln. 
secrétaire de la section CJ-D.T. 
de l’entreprise, a lancé un appel 


RADIO-TELEVISION C17J 
INFORMATIONS 
SERVICES (18) 
Annonces classées (19] ; Car- 
net (20) ; Journal otticlel (18) : 
Météorologie (18) : Mots croi- 
sés (18) ; Programmas specta- 
cles (19-171 ; Bourse (23). 


à la reprise du travail déclarant 
que l’objectif était d'abord de 
« gagner du temps » pour que 


NICOLL 

la tradition anglaise du vêtement 

du 2 au 22 janvier 


I APERÇU DE QUELQUES PRIX. OFFRE FAITE BANS LS U MITE DES STOCKS DISPONIBLES 


1 blême des mutations. Qualifiant 
I l'occupation de « mouvement 
minoritaire soutenu par 2a 


880 F coloris habillés depuis 1130 F 


j lock-out de la direction, prive de I 


salaire une majorité de travail - 1 


draperie de tu*e depuis 950 F I [qiis. beige, v 


jamais perdu autant pour 


| BLAZERS serge 

1 bleue pure lame 
droit deux boutons 


«tT F VESl QNS Harris Tweed -Wf 


meeting toutefois n'a duré que 
dix minutes. ZI a été interrompu 
par des manifestants cégêtlstes 


qui ont envahi l'atelier aux 1 


PANTALONS serge 
polyester et laine 
gris et marron 


■881TF IMPERMEABLES raglan -WtTf 


n jaad i 


des portes de l’entreprise. 


RAYON DAME 
Tailleurs - Jupes 
1 Manteaux ■ Impers 


Soldés CHEMISES 
-20% CRAVATES 
PULLS 


M. Bernard Eihuin, secrétaire 


FEMMES 

SOLDE 

dons la limite du stock disponible 


de la section C.G.T„ a dénoncé 
« 2a peur, Za lâcheté, l 'égoïsme des 
briseitrs de grève qui prennent le 
parti de la direction », s'écriant : 


à Paris, 29 rue Tronchet, depuis 1820 

jgasin Ou-kiI unj mlenapiian de 9 fi *5 d IS h 15. lç luruh Be M fi a 19 fi 


c Qui est responsable de la situa- 


tion actuelle ? Certainement pas I 


Tailleurs ygfg, 890 F 

Ensembles 43OT 550 F 

Jupes J90F 

Chemisiers 100% soie $Ptf 190F 
Chemisiers 1 00% coton 90F 
Grand choix dê tricots 
Î00 % Cadunere 


offre , 2e chantage à la fermeture 
I définitive si vous ne reprenez pas 
le travail. C’est de votre avenir 
qu’il s’agit et votre avenir n’est 


fins de séries bottes & chaussures I 


Un piano droit pour 8350 F ttc 

Larges possibilit é s de crédit personnalisé. 

mi m pMiirn IIB--J, hamm, venez visiter nos 5 étages 

67 ' d'exposition entièrement rénovés offrant 

le plus grand choix de marques de Paris. 


21, rue Royale 
Paris 


Selon la direction, le personnel 
nécessaire au redémarrage de Ja 
production et à la remise en 
route du haut fourneau était pré- 
sent à 90% au poste du matin, 
Jeudi 27 décembre, mais l’aciérie 


hamm 


I. 


Mort de M. Désiré Goddyn 


président du Syndicat de la presse parisienne 


C'est avec stupeur que les adjoint des services de presse au 
_ hrpii v 9mi« de Désiré wiiuistère de l information. 
nombreux arnrs ae vesirv ^ .. 


nombreux amis ae wea evrf en 1949 qu’ü entre à 

Goddyn. president du France -Soir où. en près dé trente 

dîcat de la presse parisienne a ^. parcourt toutes les étapes 
qui groupe la plupart des d’une carrière qui le conduit d 
quotidiens nationaux, ont direction de l’imprimerie j miè, 
aaaris, le mercredi 26 dé- en 1974. au poste d'administrateur 
cèmbre la nouvelle de son général. Il avait pris en 1977 sa 
décès retraite, tout en conservant des . 


retraite, tout en conservant des 
ueces. responsabilités importantes dans 

La. mort convient mal ù vn les organisations pro/asionneUes 
homme dont les robustes éclats de la presse. 

de rire hanteront longtemps les c'est là qu'il donna toute sa 
couloirs de la Fédération natio- mesure. Conciliateur et non conci- 
nale de la presse française. Nul liant, Ü fut. dans une époque 
comme lui ne savait, dans les tourmentée, marquée notamment 
langues négociations dont il avait par les dissensions nées du conflit 


lourdes, avant de reprendre brus- de nombreux titres, celui qui per- 
çue ment son sérieux pour rede- rnit au Syndicat de la presse 
venir le technicien de la presse parisienne de survivre. Il en fut 


complexe et captivante. saî 

Né en 1908 à Roubaix, Dériré ^e 


Né en 1908 à Roubaix, Désiré ^ e sa ferme intention d’aban- 
Goddyn milita dans les mouve- dœiner ^ j 9 80 ses fonctions. La 
ments de jeunesse catholique, et conspiration qui s’organisait pour 
sa carrière dans la presse débuta reste £ son poste aura été 


monta à Paris » en 1946 pour }TanÇ aUie. le Syndicat de la 


«sru-Hj entretenu avec les responsables une a étape décisives. Cependant touristiques. Le virus ne se i 

D il animer »itv imirum-rc des organisations professionnelles elle souhaite que le retenir k la transmet pas en passant. — C.C. j 

H. LA IIUUKot AUa AKMtlntnlo du commerce, ainsi qu’avec les liberté n’ entraîne pas de hausses J 

NUCLÉAIRES dirigeants des grandes surfaces, injustifiées et invite pour cela 

des maisons à succursales, et des les commerçants à assumer leurs « r— i„c 

POLITIQUE • LTJNAF : . lie profondes ri- ï d e 4 S 1 *- 

9. La session extraordinaire du dération, afin d'éviter que les serres. — De son côté, l’Union de novembre 1978 et de «A 
Parlement. prix ne flambent dès lès pre- nationale des associations fond- "SJï2îiS5 moK de 


mières semaines consécutives à liales (UNAF) exprime de pro- les 

J leur libération. Pour les prodntis fondes réserves. « Si cette libéra- V 0 !? 

alimentaires, en dehors de ceux tion ■ n’est pas accompagnée de 0111 progresse de 4 » en nombre 


§ LE= EAU 

- MICRON 2000 » 
fit tous IBS 

RASOIRS électriques 
EN VENTE CHEZ 
te s spécialistes depuis 1938 

DBDiER-NEVEUR 

RÉPARATIONS IMMÉDIATES 
Pièces détachées - Accessoires 
Servies après-vente soigné 
39, r. Marteof, téî. 22WÎ-7Ô. 


s tonnelles qui groupent ceux qui 
travaillent dans la presse n’ont . 
pas encore pu prendre la mesura 
d'une perte qui les touche tous. 

Désiré Goddyn était aussi 


national du Ménte.ü tenait avant 


tout à la médaüle de la Résis- 


BONNES FÊTES 


avec la earaniie 
d* un maître tailleur 


Calculatrices 
prix charter 
chez Duriez 


COSTUMES 

MESURE 


P ROFITEZ de la grande puissance 
d'achat do Duriez pour offrir 
mieux, .plus beau, plus sûr. 
Duriez est indépendant des cons- 
tructeurs, donc imparti aL 


87 minisuper cadeaux 


Font votre comptabilité / Comptent 


20 % sur PARDESSUS 


CACHEMIRE 
POILS DE CHAMEAU 
ET TRADITIONNEL 


20 % sur IMPERS 


Chemises - Echarpes - Pulls 
Prix spéciaux sur les rayons 
Prêt-à-porter Homme 


de grands noms : Texas, Canon, 
Sharp, Olympia. Casio, Sanyo, To- 
shiba, etc. Coût : entre 68 et 700 “F. 
38 imprimantes toutes tailles 
T ES meilleures marques, les plus 
^ durables : simules ou non. tanks 


LEGRAND Tailleur 


^ durables : simples ou non, tanks 
ou poids plume, de poche ou de 
bureau, silencieuses, avec affichage, 


St-Michd. RER-Luxb. Ouvert de 9 h è 


! 19 h saut lundis. Machines è écrire. 


fournitures de bureaux, etc. Sauf mp- 


ïSSsss. 


ÏÏ 0Y0 

HAVANE 

varie sceau 



M vendus 

J il 1 ®** 


TREKTE-SIXIÈAÂE.^ 


M.Kar 


Ce n’est pas 1» 
que rr.R-S-S. to<es 
jft'aires d’autroL Ift 
defini sa doctrine, 
déclarant : « No» 
rester indifférent* 
ïociaüsnae tkw9 4* 


troupes b 
Kbronehtcixcv r*MéK- 
à Budapest, pour 
fjvtèfne conta 
-ovir tique- Faux 


reners. Moscou 
armées <iii jn 

communistes 


Jasqu’â prf»t 
JT'nitm sovîètiqcN: 
renne directemoué 
qu'il est conversa 
zone d’influenott.;: 
a-'-elIe été c^- ■*— 
îinruliêremen 
rt en Asie. 3 » 
en .An Holà, ce 


besoin e. En ' 
namiens ont 
l'opération de 
Cambodge. 


Pourquoi 
Téiola à ch; 
réçaiprr as 

* proebRH 

ni#!e fidcle à": 
penser évident 
séant». s 0 çiêt^ 
ï jf Iront qui le 
lembre quand ] 
qu'ils venaient 
leurccsomenf 4 
à KabouL d< 

ministre et 
suffit pas à 
soebresauts. 
collègues ni 
politique sur __ 
anraient sans i 
ïriefs si le che 
jwlt été à b 




Or le présû 
coassé du po 
^ooraît dans 
Jj en Sagealt s 
U s'est refus! 
«belles musu 
Ws /es moyet 
™lle. Les pre 
nouveau 
à pensei 
s efforcer de ; 
tarant à © 
te "t- le cou 

Plumet de ré 
surtout il se d 
Wr des moy« 
solution aux 
rébellion. 




